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PRÉFACE 

A M. LÉON SAY 

Mon clier maitre, 

Ccst à vous que jc voudrais dédicr cc livre. 

Nos arnis, ceux qui savcuil ce que jc vous dois et 

cornbien jc vous aime, jugçront cct hommagc 

lout naturel, landis que pcut-êlrc les inalins trou- 

veront piquant que j'aie compromis dans la Poli- 

liquc colonialc, avcc J.-B. Say qui la dclcstail. 

sou petit-íils qui s'cn est, au moins publique- 

ment, désintéressé. Mais vous démêlercz dans ma 

démarchc autre ebose que de la finesse cí même 

ipie de la gratitude. 

Vous y reconnaitrez Fappcl inquiet d^m dis- 
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ciple, qui voudrait sc placer sous le patronage 

du savant, plus encore que de rhomme d'État, et, 

par lui etavec lui, faire, s'il sc peut, entrer désor- 

mais la politiquo colonialc dans la sciencc. 

J'ai débuté dans les affqires coloniales sous la 

direclion d'une admirable jjntelligence. Jugement 

sur, decision rapide, esprft iscientiíique, sens pra- 

tique, M. F aul Bcrt reunissait les dons Ics plus 

rares et les plus rarement associes. 

Ce qu il a fait en si peu de móis, jc n'ai pas à 

le redire. Son ccuvre le loue assez ; pcndant sa 

courte carrière et au lendemain do sa mort, il a 

pu avoir des dótractcurs; il n'a plus que des imi- 

lateurs aujourdlmi. 

II élait grand partisan de la politique coloniale. 

Mais, par politique colonialc, il cntendait inoins 

1 extension indéfinie de notrc domaine que son 

amónagemcnt raisonné. Après la conquôte, il 
voulait Forganisation. 

Cette organisation, il la concevait et il Ta con- 

duite suivant une mélhode scientifiquc. 11 tenait 

qidon devait, dans Fadministration dos colonies, 

arriver a dégager des príncipes et à arrêter uno 

mélhode. 
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Cos idécs, si simples et si sages, je m en suis 

dès lors pénétré ; elles sont désonnais mon credo. 

Or, si j^ai rencontré des hommes (pui les pai- 

tagent, j'en ai rencontré pen qui les osaient 

défendre, et moins encore qui les voulussent 

appliquer. 

Dês qu'il s'agit de colonies, nous n avons plus 

de príncipes, nous dont les príncipes dirigent 

lonte ia politique; nous navons plus de raéthode, 

nous dont la logique impérieuse a si longtcmps 

été le guide. Nous yivons au jour 1c jour; nous 

errons à raventure. 

L'Empirisine nous domine et nous conduit; et 

plus encore la Routine. Si bien que, par routine 

puro, nous avons transporte au dela des mers le 

régimo même de la mótropole et donnó à de si 

différentes colonies un regime à peine différent. 

Et cependant chacunc d'elles a dos besoins que 

les aulres ne connaissent point et tontos ensemblc 

ont des besoins qu'ignorc la more patrie. 

Yoici, par exemple, la population d'unc colonie, 

populalion de colons et dlndigènes. 

Qu'est-ce (juc les colons? Ce sont des mélropo- 

litains à qui la mótropole, avec son rigide appa- 
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reil de gouvcrncment, na pas ofFert de suffisantes 

chances de fortune et qui viennent aux colonies, 

tcrre de libre initialive, dans Tespoir d'accroitre 

ces chances. Accrues, ces chances le seronl-elles, 

si les lois, si les formes administratives, si Tcsprit 

de réglementation et de íiscalilé ont été de la 

métropole importes aux colonies? 

Et, qu'est-ce que los indigènes? Ge sont des 

êtres primitifs et déíiants qui, souvent, redoutent 

nos innovations mèmc les plus justifiées et, 

presque tonjours, sont hors d'élat d'ea lirer parti. 

Est-ce a ces populations que nons allons, sans 

y rien changer, apporter nos lois et nos règle- 

mcnls d'Europc? Et prélendrons-nous faire passer 

pour un hienfait le résultat de notre apathie ou 

de notre ignorancc? 

La métropole ne pcut donc administrer etgou- 

verner ses colonies selou ses méthodes, avec ses 

lois et par ses fonctionnaires d'Europe. II lui faul 

imaginer d'antres méthodes, rédiger d'autres lois, 

former d'autres fonctionnaires. 

Sans donlc, la métropole a ses droits qu^IIe ne 

peut pas compromettre, encore moins sacrilier 

pour le seul hien de Ia colonio. La nation, mème 
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la plus ambitieuse, ne coloniserait pas longtemps 

à porte. Et il semble qu'elle colonisera à perle si 

les inlérèls des colons sont opposés aux intérèts 

de la métropole. 

Mais celan'cst pas; ccs intérèts, loin d'ètre con- 

tradictoires, sont identiques, et Ton aura sauve- 

gardé tons les droits et les intérèts de la métro- 

pole si Ton a sauvegardé d'abord les intérèts et 

les droits des colons. 

On a cru longtemps à rantinomie des intérèts 

de la métroiiolc et des colonies. On s^st imagine 

que la métropole peut ètre appanvrie par les 

causes mèmes qui fonl la colonie prospere. Que 

les colons, par exemple, s^nricbissent à vendre 

aux indigènes des produits élrangers : la métro- 

pole, an llcu de câlculer cc qn'ont gagné ces 

colons — scs lils, — calcule cc que ses indus- 

trieis ont manqué à gagner. Et cc qu'ils ont 

manqné à gagner, cllc prétend Favoir perdu, elle. 

IjC calcul esl inexact. Elle a gagné toul ce que ses 

colons ont gagné. 

L'intérêt de la métropole cst donc do ne pas 

marchander à ses colonies cc qui peut les rendre 

prosperes, c'est-à-diro une cerlaine liberté d'ac- 
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liou, tlcs Jois appropriées au milieu, des fonc- 

lionnaires capables et inlègres', et des inslru- 

ments matériels de fortune. 

Tout cela est plus rare qu'on ne le croit. 

Regardez quelles sont les lois de nos colonies : 

ce sont des lois empruntées presque loutes à la 

législation de la métropole; cc sont, pour partia, 

le Code civil, le Coda de procédura, le Godc da 

commarce, le Godc penal, avec une massc de 

nos lois administrativas. En Algérie, au Indo- 

china, à Ia Guyana, à la Réunion, partout presque 

les mêmes lois, presque la màme organisalion de 

la justice, presque la màme apparail d'adminis- 

tralion. 

Et les fonctionnaires? quais sonl-ils et d'oà 

viennent-ils? Sur dix fonctionnaires aux colonies, 

à peine en avons-nous un bou. Gornmant les neuf 

autresvont-ilsgouverner?Laréponseest sur loulas 

les lèvros. Ils apporteront avec cux cettc passion 

d'uniformité, celle manie roulinière, ce bcsoiu 

de réglementation, cot amour des formes, cetle 

crainte des iniliatives, cette tcrrcur des respon- 

sabilités qui, après la métropole, écrasent nos 

colonies les plus vivaces. 
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Consullez les annuaires coloniaux. Yous y 

Irouverez un nombre de fonctionnaires double el 

tfiple de cclui que radministration la plus pape- 

rassibre devrait tolérer. Des sorames enormes 
sont consacrées à entretenir une bureaucratie 

oppressive, tandis ([ue les seuls chapitres vrai- 
ment intéressants et uliles sont dolés misóra- 

blement. 

Ouvrez les budgots : neuf fois sur dix, les 

agents des travaux pnblics coútent plus cber que 

les travaux publics cux-mômes. 

'd cependant les travaux publics, cdst Favenir 

Kiènie des colonies; c'cst la sécurité el la vie 

pour aujourd bui; c'est le triomphe pour demain. 

^ est mème aulre chose ; c'est, aux yeux des indi- 

gnes, la seule excuse de la colonisation. Car 

nos lois, ils no sdn soucient pas; nos fonction- 

naires, ils les dédaignenl; nos réformes, ils les 

redoutent. Ce n est peut-êlre pas avant un siècle 
line nous aurons, au prix do bien des vices 

iniporlés, fait triompher quelque idée raorale. 
Qu est-ce donc que la génération présentc des 

vaincus on mème Ia génération qui suivra pcul 

nous devoir, et de quoi peut-clle nous rcmercier. 
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si nous lui rcfusons ou lui concédons avaremeht 

les ports, les routes, les hôpitaux, les écolcs, en 

un mot, Foutillage du progrès? 

De tout cela, nos colonies iFont rien. Aussi 

presque toules, elles demeurent faihles et inac- 

livcs; et, conséquence logiquc, les voyant ce que 

nous les avons faites, nous redoutons do les 

abandonner à elles-mêmés. Nous leur refusons 

toute inilialive et toute liberte. Nous les tenons 

éternellernent en tutelle. Plus elles croissent 

en nombre et en Age, plus nolre lAcbe devient 

lourde et nolre surveillance inefficace, et nous en 

arrivons à ne ])lus les aimer, parco qiFelles nous 

fatiguent et nous inquiètent. 

Ob! si, demain, le Parlcinent refusait en bloc 

le budget dos colonies, si PAdminislration, de 

guerre lasso, en abandonnait la direction; si la 

métropole disait à sos filies ; « Tout ce «jue j"ai 

dépensé pour vous, je vous on ticns quitte. Je 

vous fais mêmo dou de tout ce qui chez vous 

m'appartiont. Je niVngage encorc à vous proteger 

conlrc les cnnemis du dehors. Mais désormais, 

je nc vous verserai plus un centime, et vous 

aurez à prendre soin de vous-inêmes. » Oh! 
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coinme celte sévérité serait douce otcette cruauté, 

bienfaisante. Comme co coup do foudre serait un 

coup de forlune! 

Los premiors jours, les premières annécs ver- 

raient bien dos ócoles, bion dos folies, bien dos 

gaspillages, bion dos ruines. Mais peu à pcu les 

gens d'ordre et d'activité deviendraient los inaí- 

tres. El comme on pourrait, cn peu de temps, 

fairc des merveillés! 

II n'est pas une colonie qui, moyennant de 

suffisantes garanties, nc trouveraità emprunter à 

«n lanx raisonnable. Ello s'oulillerait, olle cons- 

truirait, onfin, les ports, los chemins do for, les 

aqueducs, les hôpitaux, les sanatoria; ollo ferai 

pénétrer cliez ollo un soufíle de vio. Elle rojello- 

rait le tarif douanier qui Tócrasc; ollo laisscrait, 

à pcu do frais, entrcr tous los produits du mondo. 

Ellc fonderait une école ou olle inslituerait des 

concours pour 1c recrutement de scs fonction- 

nairos; ollo en aurait peu et les paierait bion. Elle 

ronvorrait en Europe tout cot appareil adminis- 

Iralif, tout co fatras législalif qui rétouíTent : ot 

nos codes, et notre procédurc, et nos officiers 

minislériels. Elle emprunterait à dos pays jeunes 
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<>t vivanls des lois et des formes qui puissenl 

se plier à ses besoins. 

Et, à ce regime, toules deviendraient prospères. 

Elles seraient dans le monde, comme de nou- 

velles Francos, qui, sous toutes les laliludcs, 

répandraient rinfluence de l ancienne. Et si, dans 

quelque cenl ans, Fune d"ellcs vonait à grandir 

asscz pour n'avoir plus besoin ni de nos dons, 

ni de nolrc aide, si elle prétendait nous rem- 

bourser les dépenses d"antan et nous renvoycr 

nos soldats, pour vivre onfin indépendante, jus- 

quau jour oü, à sou lour, elle essaimerait sur 

quelque terre nõuvelle, ce serait encore une béné- 

diction. 

Car Fimportant n'cst pas d^voir des colonies 

qui languissent et un ompire vasto et qui péri- 

clile; c^st d'avoir semé ses idées dans lo monde 

et laissé des hériliers do sou génie. La plus glo- 

rieuse colonie do FAngleterre, c'esl encore les 

Elals-Unis. 

Si les nôtres, délivrées de nolre lulelle para- 

lysantc, devenaient un jour abundantes en habi- 

lanls et en richesses; si, de colonies, elles s'éle- 

vaient un jour à la dignité de naiions; si ces 
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nalions, filies de la nôtre, devaient perpétuer 

notre rcnom sous d autres cioux et dans d'autres 

Ages, la colonisation apparaitrait alors parmi 

les pcuples comme un merveillcux moyen de 

rajeunissenienl, comme le plus puisSant, Io seol 

adversaire de la décadencc et de la mort, et il 

n en est pas un qui ifien voulúi fonder, même au 

prix de grands sacrifices, pour leur donner la 

volée vers fiâge de la puberté et les lancer dans 

la voie de la liberte féconde. 

Voilà, mon cber mailre, les idées, un peu pré- 

maturées, je le reconnais, que j'ai voulu mcltre 

sous votrc palronagc. 

Pourquoi sous le vôlre précisément? Pour celte 

raison d'abord : que vous n'ètes point jusqudci un 

partisan déclaró de la colonisation et que votre 

adbésion, plus imprévue, serait plus précieuse. 

El encore pour celle-ci. Les économistcs, sauf 

de rarcs exceptions, me paraissent avoir fait 

fausse roulo en condamnant la colonisation sans 

reserve. On devait peut-être la condamner du 

lemps de J.-B. Say; on ne le pouvait déjà plus 

guère du lemps de Stuart Mill; on ne le peut 
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absolumcnt plus tlu nôtre. Lcs circonstances onl 

changé : circonstanccs polili([ues, écoiiomiques 

et ílnancièrcs. 

Et FEconomio politique, science cTobservation, 

doit «J-abord reconnailre les fails. 

Maintenant, que lcs colonies soient mal gérécs : 

ce n'est point un argument centre les colonies ; 

ce n'en est nn que centre les oolonisants; ce n'est 

((u'nne raison de plus pour rechercher les règles 

de Vart de la colonisalion. 

Lancer récouomic politique dans cellc voie 

féconde serait digne du pelil-fils de J.-B. Say. 

Vcuillez, mon cher maitre, agréer la nouvolle 

assurance de mon inallérable aíTeclion. 

Joseph Cuaillev-Bert. 

Ma rs 1892. 
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But Ue ces études. — La politiquo coloniale en France. — 
Uecunstilution de notre domaine; restauralioh do nolre 
administration. — Nécessité d'inlcrroger Fexpérience de nos 
■'ivaux, limite du profit que nous en pouvons retirer; les 
Anr/lais à Hong-Kong; les Anglais en Birmanie. 

Quand on cherche (jocls sont les éléments 
uidispensables de la prospórité des colonies, on 
en trouve trois principaux : de bons colons, de 

Ijonncs lois, de bons fonctionnaires. Les bons 
colons sont les bommes vivant ou aptes à vivrc 
cn fainille, robusles et sains, riches d'énergie et 

d'iniliative, doués de palience et munis de quel- 
^ues capitaux. Les bonnes lois sont les lois 

flSDO-CHlNE. 1 
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modcstes clans leurs prélentions, libérales dans 
leur esprit, souples dans leurs formules, qui 
réglcmentent peu, n'ambitionnent pas de loul 
prévoir et se gardent égalcment d'cntravcr Tac- 
lion des colons ct de restrcindre la responsabililé 
dcs administrateurs. Enfin, les bons fonction- 
naires sont les administrateurs aux idées larges 
et aux intentions ólevécs, à rintclligencc com- 
préhensive cl au jugemenl droit, jaloux dcs sculs 
inlérèls des colons et de la colonie, interprétant 
les lois et au besoin les élargissaut de façon à en 
faire uno forco, non uno gènc pour la communaulé. 

Gel ideal, bons colons, bonnes lois, bons fonc- 
tionnaircs, jc doute qu"il se rcncontre nulle pari; 
je suis súr qu'il ne se rencontre pas dans les 
colonies françaises. Nos colons, pour la pluparl 
célibataires, sont, à bcaucoup d'égards, inférieurs 
ã la moyenne do la population de la métropole. 
Notre législation, trop touffue ct trop cbangeante, 
ost, malgré cela, ou surannéc ou rigide à Tcxcès. 
Nos fonctionnaires, cn dépit do co que tente 
radministration contraio, trop nombreux, rccrutés 
au liasard, avances par caprice, n'ont trop sou- 
vent ni compótence ni responsabilité. Ainsi tous 
ces élómenls de prospérité, ({uo nous déclarions 
indispensablcs, nous fonl défaut à la fois. Et 
pourtant la France les a cboz cllo à profusion ct 
les a eus autrefois dans ses colonies. 
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On nc connait pas assez la politique colonialc 
Fancien regime; sa politique européenne lui 

a fait tort. Cctte politique colonialc a eu un vice 
capital : elle a manqué cTesprit de suite. Mais, 
pour ce qui nous occupe ici, elle a, dês ses débuts 
d durant deux siècles, montré, dans la conceplion 

ses piaus, une sagesse et, dans rexécution, une 
"igéniosité qui ne seront jamais surpassées. 

Cest aux métliodcs coloniales de fancien 
régime (jue la Franco a du tant de possessions 
Wagnifiques, qui, au xvin® sièclc cncore, faisaient 
doutor qui, d'elle ou de FAngleterre, sei'ait la 
grande nation colonisatrice. Malheureusement, 
ce mcrveilleux domaine, ccs colons inapprécia- 
Wes, cellc sagesse qui, malgré lout, se perpé- 
luait dans les conseils du roi, tant do Jiiens payés 
si cher et si lenlement conquis, rien ne nous 
cn est dcmcuré. Lc domaine s^st emiclté et les 
traditions se sont obscurcies avec Ia royauté 
finissante; [mis tout a sombré dans lc grand 
'muleversement de la fui du siècle, et notrc 
splendeur passce ifcst plus allestéc que par la 
gloire de rivaux ricbes de nos dépouilles. 

Aujourddmi, et malgré tant de desastres, nous 
avons, par vingt annécs d'efforts, pu reconstituer 
"otre empirc colonial. Mais quand nous voulons 

moltrc en valeur, nous cherchons cn vain et 
'cs méthodes à suivre et les hommes pour les 
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appliqucr. La chaine ])rlséc des traditions ne peul 
plus se renouer; les exemples de nos dcvanciers, 
interrompus dans leur évolution nécessaire, ne 
peuvent plus nous guidcr parmi les difficultés 
présentes, et, pour refairc notre éducation, c'esl 
auprès de Fétranger que nous devons nous ins- 
truir e. 

II est beaucoup de gens à qui 1'aveu de notre 
infériorilé paraitra sacrilège, comme la préten- 
Lion de nous en relevcr par Fétude paraitra ridi- 
culc. On aurait tort de les ócouter. « Je blâme 
également, a dit Pascal, et ceux qui prenncnt le 
parti de louer Fliorame, et ceux qui le prennent 
de le blâmer, et ceux qui le prennent de le 
divertir, et jc ne puis approuver que ceux qui 
cherchent en gémissant. » 

Toutefois, décidós à étudier, sachons diriger 
nos études et ne nous exagérons pas le profit 
à en retircr. Nous n'allons pas trouver chez 
Fétranger dos lois, dos règlemcnts, une conduite 
à imitcr soudain et sans y rien cbanger. La poli- 
tiquo coloniale d'aucun peuplc n'est exemple de 
faules, même grossières. Toutes les métropoles se 
sont montrées imprévoyantes, ignorantes, injus- 
tos; tous les gouvernements insouciants, indiffé- 
rcnts, maladroits. L'Angleterre elle-même a, toul 
le long de son histoire, commis des errours 
monstrueuses. Elle possède toutefois deux biens 
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•lont clle pourra nous faire pari ; 1c premier, une 

cspérience Irois fois séculaire, ininterrorapue el 
Contemporaine, donl on pourrait, après des lâton- 
nements, dégager ccrlaiucs règles de conduite 
au,Íourd'liui peu conlcstables; et le second, une 
Juste déíiance de rimprovisation et le sentiment, 
cunt fois coníirmé, que, dans la conduite des 
uflaires colonialcs, rien nc peut suppléer Fcspé- 
•uence ou même seulement rétude. 

N oilà peut-êlre lout ce que la première puis- 
Sance coloniale du monde aura à nous apprendre. 

* peu que ce soit, tâchons du moins de bien 
' entendre. Ce n'est déjà pas si aisé. 

Los études comparées, en général si fécondes, 
sont en même tcmps grosses de dangers; aucune 

peul-ôlre ne l'est davantage que rétude comparée 
•'os rnélhodes coloniales. Des facleurs nombreux 
et complcxes doivent entrcr en ligue de compte : 
puissance de la métropole el aptilndes des colons, 
ulirnats et ressources de la colonie, caractèrc et 
•usliiutions des indigènes. Kexpérience do FAn- 
gleterre risque de n'èlre pas itrofilable à PEs- 
Pagnc; les résullals oblenus en Afrique n'auto- 
'"isent pas à rien préjugcr en Asie. Donc, si nous 
voulons nous former aux leçons de Pétranger, 
c'ioisissons bien nos maitres. Ces maitres, ce 
seront les Hollandais ou les Anglais. Mais les 
Anglais d^uslralie, par exemple, n'ont rien à 
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nous enseigner pour notre Algério ou notre 
Sénégal, ni ceux (TAmérique pour Madagascar. 
Si nous souhaitons nous instruire avec eux des 
choses de TAfriquc, allons au Cap ou sur la côto 
occidentalc. Si nous voulons — et cest ce que 
nous nous proposons — faire tourner nos études 
au profit do notre Indo-Chine, c'esl en Asio qu'il 
nous faut les poursuivre, sous des latitudes voi- 
sines et dans des condilions comparables : à 
Hong-Kong, par exemple, et cn Birmanie. 

Ldiisloire de Hong-Kong nous démontrera une 
fois de plus cette vérité, aujourd'hui banale, que 
les entreprises de colonisation veulent mie iué- 
puisable patience, une forte doso d'entêtement, 
parfois mème une nègation obstinée et naive de 
ce que 1c vulgaire appelle évidencc et que, sui- 
vant un joli proverbe anglais, where ignorance is 
bliss it is foüy to be wise. Ellc nous fera voir 
cneore la quanlité d'errcur que peuvenl ren- 
fenncr les plans les mieux couçus, la part qui, 
dans le succòs des hofnmes, rcvicnl à la seule 
forlune, et que peut-être touto la sagesse humaine 
consiste, sans jamais compter sur ellc, à toujours 
êlrc en élal do profilcr do scs faveurs. 

La Birmanie, et avec ellc l inde, dont elle n'est 
qu'une province, nous fourniront d'aulres leçous. 

On pourrait étudier la Birmanie de plus d'un 
point de vue. 
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On pourrait s^n tcnir à la Birmanic anglaisc, 
c est-à-dire à la province de Finde qu'on appelait 
avanl 1883 British Burrnah, y analyser la poli- 
Iique des Anglais envers les indigènes, démonter 
1c mécanisme do leur administration et déter- 
miuer ce qu'il convicnt d'imitcr et d'éviler. Ce 
serait un travail inslructif mais incomplet, 
Puisque la Birmanie anglaise a, depuis 1883, plus 
llue doublé sa superfície, qiFellc s'étcnd de la 
"'er à Ia fronlière de la Chine et du Siam, et que 
lout Fintérêt de sou entreprise est dans ses rela- 
uons avec ses sujets authentiques mais encore 
■nal soumis de la Haute-Birmanie et avec ses 

problémaliques tributaires appelés Shans par les 
^nglais et par nous Laotiens. 

On pourrait aussi faire lo tableau des boslilites 

periodiques des Birmans et des Anglais, Io récit 
des guerres de 1824, de 1832 et de 1883, et des 

démcmbremonls qui ont suivi les premièrcs, de 
' a'Jsorption lolale ii laquellc la dernière a con- 
Juit. Ce scrait, surtout pour la périodc la plus 
r(5cente, un joli chapitre ii ajouter à Fliisloire des 

provocations cherchées et des conquêtes involon- 
laires, avec une morale toute prête dans la fablc 

fot de (erre et le Pot de fer. 
On pourrait cníin décriro les rivalitós de la 

' rance et de FAngieterre, rivales en Indo-Chine 
aii xixe siècle, comme elles Font ólé dans l Indo 
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au xviuc. On y montrerait FAngleterre, il y a 
plus tle soixante années, s'cmparant, à son corps 
défendant, d'une parlie de la Birmanie; la Franco, 
après elle, convoitant tour à tour rAnnam et 1c 
Cambodge et peut-être la Birmanie elle-mêrae, 
négligeant les occasions propices, perdant des 
parlies superbcs, et se laissanl si bien distancer 
que, dans cetlc Indo-Chine qui lui seinblail 
presqnc tout cntièrc dévolue, il est à peine lemps 
pour elle de se rcscrvcr une part legitime en pro- 
cédanl à une délimitalion des iníluences respec- 
lives. Ce travail, non plus, ne manquerait pas 
d'intérôt et pourrait cmpruntcr une épigraphe ;i 
uno fable également célebre : le Lièvre et la Torlue. 

Mais, outro que tout cela a élé fait, ou à peu 
près ', ce n'est pas cela, c'csL aulro chose que 

i. Sur les trois ordrcs dMdécs indiques au lexle, on trouvera 
1'cs renseignomcnls los plus coniplcls dans les trois ouvrages 
suivants : 1° A narrative of lhe mission sent by lhe governor 
general of índia to lhe court of Ava, in 1803, by Captain Ilcnry 
Yulc, 1 vol. in-i", Londres, 18SS; ouvrage plein d'informations 
sur la géographie de la Haute-Birmanie, I'hisloire et 1'organi- 
sation de l'ancien royaumc d'Ava; l'éloge n'en esl |)lus á faire, 
son auteur ayant tròs justement compiis une répulalion uni- 
verselle; 2" The British Burma Gazelleer, travail dü á l'admi- 
nislration anglaise de Basse-Birmanie et qui conticnl tous les 
renseignemonts désirables sur 1'lusloire, la géographie, 1'liis- 
loirc naturellc, l'organisalion adrainistrative de celte province, 
2 vol. in-B", Uangoon, 1880; 3o Ia Chute des AUompra ou la fin 
du royaume d'Ava, donl la pensèe esl suflisamnienl indiquée 
par cc sous-titre : « Extrait d'un ouvrage sous presse, la 
france et VAngleterve dans VIndo-Chine », 1 vol. in-B", Paris, 
1890; Challamel. 
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nous chcrchons. Nous voulons, en vue d une 
comparaison qui s'impose entre la Birmanie, qui 
est à TAngleterre, et la parlic de Hndo-Chine qui 
est à la France, rechercher quellc a élé la con- 
(luite des Anglais dans leur nouvelle posscssion, 

comment, au milieu de difficullés et en face de 
'jesoins qui sont presque les mêmes dans les dcux 
pays, ils ont su, non pas en mener à bien, — 
Irop peu de temps encoro s'est écoulé, — mais 
eri préparer la pacification, Torganisation admi- 
'dstrative et rexploitalion économique. 

1. 
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CHAPITRE PREMIER 

^'iLE, LE PORT, LA VILLE, LE PANORAMA. 

Rong-Kong, à l universel renom, parure cies 
"lers de Chine, étonnement ct joie de TExtrême- 

rient, Heu de repôs ou de refuge entre Singa- 
pour, qu'clle dépasse, ct Shanghai, qirellc rejoint, 

< st uno ile minuscule, située au sud-ouest de la 
Chine par lil"40' de longitude orientale (Paris) 
'-'t 22° de latitude N., juste à Tentréc de la baie 
011 Yient se jeter la rivière de Canton. En face, 
'*40 milles de là, est Macao, qni appartient aux 

ortugais. Toutes deux se dressent commo des 
sentinelles que FEurope aurait placées pour sur- 
^eiller 1c colosso chinois. Seulement, Fune est 
' ébile ct inaltentive, et date de 400 ans, Fautre 
esl- vigoureuse et vigilante, ct compte à peine 
llri demi-siècle. 
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Cest en 1841, lors do la guerre de TOpium, 
que Hong-Kong- dcvint terre anglaise. L'arran- 
gcmcnl provisoire, conclu enlre le capilaino 
Elliot, de la marine royalc, el le commissaire chi- 
nois Ki-Shin, nc concédait loulefois à FAngle- 
terre que la jouissance et contenait des réserves 
expresses quant au domaine éminent. Dans le 
Iraité définitif de Nankin, du 29 aoul 1842, ces 
réserves disparurent : File était cédée, à perpé- 
tuité, à Sa Majcstc Britannique et à ses héritiers 
cl successeurs. Le 5 avril 1843, ello était érigée 
cn colonie et recevait une charle que nous étu- 
dierons plus tard. En 18G0, à la suite do Fexpé- 
dilion anglo-française, los Anglais acquéraient, 
aux lermos du traité de Pékin (24 octobre), une 
nouvcllo porlion de territoirc : la presqu'ile de 
Kowloon, qui se détache du conlinent presque en 
face du centre de File. A ce moment, Ia colonie 
se trouvait constiluée tollc que nous Ia voyons 
encore aujourd'hui. 

Le coniplément que lui apportait le traité de 
Pékin était indispensable. Cest lui qui a permis 
à Hong-Kong la grande extension du commerce 
et surtput de Fiudustric maritimc et qui donne 
au port sa physionomie, sa commodité, sa sécu- 
rité. 

Hong-Kong, en effet, sans Kowloon, avait doux 
défauls. 
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iout d'abord elle était, pour sa súreté, trop 
proche d'un territoire trop hospitalier aux forbans. 

De Tile au continent, qui se trouve en face 
elle, la distancc nc dépasse nullo part 6 milles; 

en ccrlains points, h rextrémité de la ])resqu'ilc 
('e Kovvloon, elle est seulcment de dcux milles cl 
derni, êt à Ia passe Lyemoon, située au nord-est, 

'' n peine 1 mille. Dans ces condilions, c'est, de 
' nn à Tautre, un perpétuel va-et-vient : la plus 
niisérable barquc y suflil. Or, la province du 
'fouaiigtung esl habilée par la pire des popula- 
'10ns. Bandils, pirates, déserteurs, rôdeursde toute 
espece s'y tiennent à ralfut dos proies faciles ou 
(les occasions proíilables. Ils pénétraieut à Houg- 
Ivong^ y faisaient icul. C0Up trouvaieut uu refuge 

numédiat et sur eu touchant la rive opposée. 
La possession de Kowloon, oii Tou installerait 

('es postes de surveillance, devail, dans une cer- 

tniue mesure, rendre et, en fait, rendit plus diffi- 
Cllos leurs enlrcpriscs, en rendanl la répression 
plns aisée. 

Ge n'est pas tout. L'ile de Hong-Kong a des i • 1 O O 
ntniensions fort exíguos : 11 milles de long, 2 à 
0 milles de large, en tout 29 milles carrés. Do 
Pms, ile et continent, toute la région esl mon- 
tagneuse. Laltitudo moyenue esl considérable, 
^ Çà et là des pies émergenl, qui descendent par 
" es pentes rapides jusqu'au rivage même. Yic- 
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toria, capitale Je Tile, qui compte aujourd'hui 
190,000 âmes, git au pied du pie de ce nom, 
liaut d'environ 600 mòlrcs. La ville s^st d'abord, 
non sans peine, dévcloppée 1c long de la mer : 
on a, commc disent les Anglais, réclamé la terre, 
conslruit des quais et, lant bien que mal, logé 
le commerce et les habitanls. Puis, les affaires 
grandissant, la place a fait défaut. Les habitants 
ont alors émigré et bali leur nid sur la hauteur. 
Mais le commerce, lui, ne pcut monter. II lui 
faut le voisinage immédiat du port et les terrains 
plans : il s^st étendu à droite et à gaúche; quand 
tout ce qui pouvait convenir a été occupé, forçe 
lui a été de chercher aillcurs : c'cst alors qu'on a 
franchi le bras de mer et occupé Kowloon. Nulle 
part le lerrain ne fut aulant dispulé. Et pourtant 
ici non plus il n'était pas nivelé à souhait. Mais 
ce quAn avait fait dans Tile on pouvait le rccom- 
mcnccr. On avait devant soi la mer et derrière 
soi la montagne : on jeta la montagne dans la 
mer, et sur cette base solide on construisit des 
quais, des docks, voire des villas pour ceux qui 
ne peuvent vivre sur les hauteurs. 

Ainsi çomposée de deux pièces successivement 
rapportées, la colonie de Hong-Kong forme un 
ensemblc de premier ordre comme utililé et 
comme pitloresque. 

Supposons, tournant vers Ia mer sa concavité, 
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"n are de cerclo donL la corde, parallèle à i'équa- 
teur, aurait environ 4 kilomètres et la flèche 
' '^ilomètro et demi. Au centre de cet are, et à 
roite et à ganche du centro, est la ville de Viç- 

aria. Le long de la courbe, que baigne une mer 

loujours paisible, les quais avec leurs apponte- 
rnents, et au fond, adossés à la monlagno, for- 
niant une masse sombre, les docks, les maga- 
Slns. los offices, les hôlels. A Toucst, s'étend la 
Vl"e cbinoise ; aspcct régulier et monotone, odeur 
'epugnanlc, hygiène déplorable. Plus loin encoro, 
^Melques usines qui représentenl rindustrie nais- 
sanle. A Test, avant d'arriver à rextrémité de 

arc, un léger ressaul de terrain, dont lo còlé 
< l0il détache dans la baie une baie plus petile : 
('est la baie de Causeway, port naturel, par sur- 
Y0lt protégé à grands irais, oii des cenlaincs, 
i cs milliers do barques, jonques et sampans 
^'cnnent skibriter conlre les typbons toujours 
'cdoutés. A rextrémité do Tare, le rivage s'in- 

cebit; il prend la dircction du sud-est, dessine 
Yçc réquateur un anglc d'à peu pres 45° et 

'■"il, 3 kilomètres plus loin, par s"approcber, sur 
y1 droile, du continent voisin, assez pour former 

clioilc passe de Lyemoon. A cet endroit finit 
a partie de File qui regardo le continent : le 
Çste, Ia partie qui regarde le largo, également 

'"Uoresque, a pour nous moins dbntérèt. 
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En face, sur le continent, le rivage affecte des 
dispositions scniblablos, mais inverses. Do la 
passe de Lyemoon il va courant du sud-est au 
nord-ouest, parallèlement à la partie do Tilo qui 
lui fait face, et formant, lui aussi, avec Téqua- 
teur un anglc sensibloment égal à 4b0. 11 con- 
tinue ainsi, dessinant des anses et des promou- 
loircs et s'épanouissant cn une baie circulaire, 
largo et profondc, (jue borne à Tonest la pres- 
qulle de Kowloon, juste au point oü, dans Tile, 
de Tautre côté de la mor, s^rrôtc rcxlrémité 
orienlale de Tare décrit plus haut. La presqu^lc 
de Kowloon se détacbc alors du continent, fait 
une saillie de plusicurs milles et avance norma- 
lement sa pointe précisément vers le centre do 
Tare. 

Do cette façon, le porl do Hong-Kong, compris 
entre ces deux torres dont les concavilés se 
regardent, protégé contre les llols du largo, à 
l'cst, par rétranglement de la passe Lyemoon, à 
Toucst, par la saillie de la prcsqulle de Kowloon, 
immense, d'ailleurs, et pouvant contenir les 
ílottcs du monde entier, offrirait une sécurilé 
incomparable, n'étaient les typhons, sur la route 
desquels il se trouve, et qui détruisent pour partie 
les avantages de sa siluation. 

II est dans le mondo des spectaclcs plus gran- 
dioses, il n'en esl guère do plus pitloresques ni 
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plus gracicux que colui de Hong-Kong' : l en- 
ifée du port et le panorama de la montagne. 

Qu'on vienne de Test ou de 1'ouest, on y 
arrive à travers dos ilos ou plulôt des rochers 
&ris, nus, éclatanls au soloil. La région est dé- 
Solée : nulle végétation, nulle trace humaine. 
Les Porlugais ont appelé cc groupc les Ladrones; 

' aPpellation est méritée : depuis des siècles, et 
encorc aujourd'hui, elles sout le rcpaire de pirates 
et de forbans. Glissant parmi ollcs, le navire s'ap- 
proclie. Hong-Kong est là, non loin, masse gri- 
Satre, au puissaut relicf, qu'à peine cependanl 
0n distingue des terres voisincs : même désola- 
'lon, même nudilé. Peu à peu les objels se des- 
slnont : sur les pies, çà et là, des masses de ver- 
dure; une vitre étincelle parmi les arbres; toul 
<'11 liaut llolle un pavillou; soudain le bateau a 
foit un conde, et Pétroit chenal démasque une 
llotle de navires, de jonques et de sampans, la 
courbo allongée des quais, les construclions eu 
''one régulière, et toul au-dessus, gravissant des 
Pentes succossivcs, les villas étagées Ic long des 
'acets. 

Partoul le mouvement : ici l'on embarque et 
'à on dócharge; les grues fonl entendre leur 
■onron suivi de brusques arrêts; les steamers 
'ancent Pappel strident do leur sifílet; les steam- 
launches, empressés et haletants, vont, viennent, 
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font ccnt tours; vaillantes potiles machines qui 
ont su, il y a quelques années, s^tleler à notre 
Saghalien, aborde de Iravers et presque coupé en 
deux, el Io romorqucr jusqi^aux docks. 

Sur un signe, en un point donné, juste au 
milieu de la rade, Tancrc tombe, et voici le 
bateau envahi. Tout alentour, pressés le long de 
ses flanes, ballollés par les ílols qui clapotenl, 
montant avec cux et redèscendanl soudain, sans 
bruit, sans apparente violence, mais lultant et 
peinant pour accoster au plus près de la coupée, 
une foule de Chinois manceuvrent leurs barques. 
Ce sont les íils do Lilliput escaladanl les genoux 
de Gullivcr. lis vicnnent s'oíTrir pour porter à 
terre les voyageurs et leurs bagages. 

Leurs barques sont do forme bizarro. La poupe 
esl coupée à angle droit, landis que la proue se 
relève ronde, étroite et poinlue. Presque pas de 
rebords, tout de suite le plancher uni, lisse, net; 
au centre un vasle trou, surmonté d'un dôme en 
naltc, à la fois cuisine, sallc à manger el magasin 
des accessoircs, oü le passager, assis — il n'v a 
pas d'autre siègc — sur le plancher, laisse 
pendre ses jambes. Un pcu en arrière, le màt el 
la voile, faite de déchets de soic blanche três 
résistante, et du côlé opposé, pour compensei- 
Faclion du vent, un bloc de plomb qu'on déplace 
à volonté. Co bateau esl en mème lemps une 
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ttiaison. A Hong-Kong, cies dizaines, à Canlon 
(les centaines do millc familles n'ont pas d'autre 
denieure. Lc pèrc gagnc sa vio dans le port, los 
enfants, suivant leur âge, aidcnt à la manoeuvre 
0u joueul silcncicusement, la mère se lient à 
arnere et pagayo, portant dans le dos, sons 

''eux plis qui se croisent, soa dernier-né. Le soir 
^enu, on va remiser en quelque endroit sür, par 
exeinple à la baie de Gauseway; on tire les natles 
c'n guise de lils, les pelits banes de bois on de 
porcelaino en guise d'oreillers, et Ton s^ndort à 

grâce de üicu. 
^ oici le quai. Co ne sont plus los baleliers 

'^aiutenant qui vous assaillent, co sont des por- 
leurs. Un tumulto, une agitalion, un broubaha 

'"dicibles. En un tour de main, vos bagages sont 
irils à terre. Vos malles, votre manteau, vos cou- 
^ertures, la jumclle, lc sac de voyage, tout a 
'''sparu : des gens les ont pris et emportés. — 
Qui? Vous ne le savez pas. — Oü? Vous Tigno- 
ez. -— Veillez-y, ou vous ne reverrez rien. — 

Qomment faire?IIs sont légion. — Alors, appelez 
a police. Discrblc, mais obligeante, la poliee, 

0t vigoureuse. Un cipaye, que les Anglais s'ob- 
sbnent à appeler sepoij, esl là tout près : grand, 
droit, correct, propre, noir do peau et do cos- 
l"me, la teto ceintc du turban rouge, il jouit 
lires dos indigbnes d'un [iroslige encore intact. II 

i 
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s'approche : lout s'apaise; les colis sont rassem- 
clés, une equipe de porleurs s"urganisc, un chef 
s'improvise : vous avez devant vous un homme 
responsable. — Merci, sepoy. Et vous partez. 

— A chair, sir? A chair, sir? Ce sont deux 
grands gaillards vêtus de loilc bleue. Vous allcz en 
ville et vouclrez sans doule faire un tour : voici 
une chaise à porteurs. Pour une somme minime, 
deux francs Cheure, quinze francs la journéc, ils 
vont, à Pallure Ia plus rapide et la plus douce, 
d'un pas cadencé, sans heurts ni à-coups, vous 
conduire en haut du pie ou à rextrémilé de la 
ville. — A chair, sir? Vous refusez. — J'aime 
à marchei1. Ils ne se découragent pas. Touchez 
à riiotel; clioisissez votre chambre, failes vos 
ablutions, prenez une lasse de llié ou un verre 
de porto : vous les retrouverez en bas. Vous 
sortez; ils vous suivent. Vous Iraversèz la grande 
rue, (Jueen s-road, oü circulent les voilures et les 
djinrikshas : ils vous guellent. — A chair, sir? 
— Non! J'aime à grimper. 

Grimpez donc; voici la montagne. Vous cnlilcz 
la ruelle lorlueuse, à la pente raide, avec ses 
escalicrs en plates-formos; elle tourne, s'infló- 
cbilct vous enferme dans un couloir sans borizon. 
Devant vous un coude sur la droite; derrière 
vous un conde sur la gaúche; de chaque côlé, 
des maisons en bordure, cottages ou jialais, qui 
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Vous ravisseut la vue sur la mer ou sur la mon- 
'a8'ne. Vous regardcz autour de vous, déconte- 
"ancé, et vous continuez, moins intrépido. — A 
chair, sir? — Non! encore un cíTorl : dans quelque 
•'ent pas je serai payé de mes peines. Et de 
Sravir. Mais lo spectacle ne change guère. La 
rue seulemcnt s'est élargie; cVst une chaussée, 
Çarnie d'arbres, et ces arbres sont dcs fougères 

arborescentes; leurs feuilles sont des branches, 
ces branches s'élèvent superbes, cn berceau, 

par-dossus votre têle. Dos fougères, mème arbo- 
rescentcs, ou s'en lasse. Et Fliorizon tant vanté? 

cet incomparable panorama? Confus, vous 
Suettez du coiu do Tmil : plus de porteurs. ün 
Saram pour les rappeler, un pauvre? Personne. 

Cl tout le monde travaille : il y a des voleurs, 
muis pas do mendiants. Vous faites baile; vous 
vous relournez. — A chair, sir? lis étaiont là. 
V • étcs pris; vous ètes battu; vous montcz. 

0us épongcz votre front; vous vous étircz. — Go 
on- lis partonl. A dater de ce momcnt, dites adiou 
,l Vos jambcs de montagnard : aussi longtemps 
(lUc vous restcroz à Hong-Kong, vous uc mar- ..1 DO' erez plus; vous seroz prisonnier do la cbaise à 
P^rteur, du poussc-pousse ou du bateau. Vous 

^0us cn blâmerez, vous vous traitcrez de lâche, 
Vous prendrez des résolutions. — A chair, sir? Et 
^ous monterez. Et plus tard, si le ciei vous con- 
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duit eu quelquc colonie (il cn esl) moins hospi- 
talièrc, il vous arrivera, cheminant au solcil par 
des routes défoncées, boueuses ou poudreuscs, 
de songer avec attendrissement — 011 Ta facile 
eu ces pays — aux portéurs do Hong-Kong, si 
lenaces, si atlenlifs et si bons garçons. 

Enfin vous touchez au pie. Tout en haut est un 
observatoire; autour de vous, des maisons égalcs 
en confort et en élégance à celles que vous viles 
plus bas;, des jardins, dos lerrasses, dos crickel- 
grounds ot des lawn-tennis; de Teau courantc, 
sinon jaillissante. Tournez le dos à la ville : 
voici la mor unic, sans limites; à droite, lo pelit 
port (PAberdocn, avec ses docks, recherché sur- 
tout parles gros temps; plus à droite cncoro, le 
sanatorium des Missions catlioliques. A gaúche, 
quelqucs villas, d'ótroitcs bandes de terre cul- 
livéo; un villagc chinois, une ferme ou Ton 
acclimalo le bélail d'Europc et (FAmérique; puis, 
de place cn place, d'étape en étapo et jusqu'au 
sommet, des travaux d'cau, des conduites et, 
dans le creux obscur des roches, scmblables à 
des lacs ignores, des réservoirs aux eaux pro- 
fondes et glauques. Maintcnant, face à la ville. 
Dans la pente rapide, les villas disparaissent sons 
la masse voilée des feuillages : d'un seul bond, 
sans arrêt, volre regard desccnd jusquAu' port. 
Los steamers semblentdes barques et les barques 
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j'08 coquilles dc noix. Par delà, la presquile de 
0wloon, les docks dc Hong-Kong et de Wham- 

Ppa, Tarsenal, les chantiers ouverts, ei plus loin, 
Xlínble par un ciei sans brume. Ia tache erise de 
tanton. 

Mais voici le soir qui tombe. Descendez : sous 
es Mopiques la nuit vient vile et la fraiclieur est 

Vlve. Vous allcz, à la dévallée, à travers les 
anfractuosilés des routes et par-dessus rappui 
( es viaducs, jouir d'écbappées sur les villas et 
SUr la mor. Vos porteurs vous entrainent à 
Srands pas. Laisscz pour demain le jardin public 
el lo cimelière : hâtez-vous au port. Les princes 

^archands, la journée íinic, ont mande en lei 
Point leur sleamlaunch : des amis et un couter 
1 O 

s y attendenl. N'en connaissez-vons point qui 
^ous prenne à son bord? Hâtez-vous; ou se mel 

marche. On cinglc sur Kowloon, puis ou 
aisse courir; la vapcur fuse doucement; c'est à 

P0mo si le baleau remue. Le balancement de la 
^ague, 1'hcure incerlaine, le crépusculc finissaut, 
0ut dorme à cet instanl un charme infmi. 

La nuit est venue. La ville s'éclaire; là haut, 
Parmi les meandros dos chemins, à travers les 
emllages, rime après Taulre, íes villas shllu- 

minent; les lumièrcs, sur le fond obscur de la 
Illontagne, dessinent des figures étrangcs. Le 
Paysago s est agrandi dans un recul prodigieux; 

2 
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le pie sc proíile estompé sur Io ciei d'un azur 
sombre. Lc silencc s'établit; quclque voix grêle 
s^lève dMin bateau, jetant une mélodie bizarro et 
triste; les éloiles brillcnt; vos yeux sondent le 
eicl, et votre esprit iaterroge ses souvenirs ou 
s'enfuit dans les rêves. Ne cherchez pas, n'évo- 
quoz pas les contrécs prestigieuses ou les visions 
chartnées : vous êtes devant Hong-Kong, qui, il 
y a quarante ans, était un roc nu. 



GHAP1TRE K 

M0TIFS UOCCLPATION. — DÉCOURAGEMENT. — 

PROJETS D'ABAN1)0\. — MAINTIEN DE L'OCCU- 
pation. 

Après une expéricnce prolongée pendant plus 
e cinquante aus, il est facilo d^numérer, avec 

' 0nclance el prccision, les avantages quAffre 
a posscssion do Hong-Kong : il suflit do jeter 

s yenx sur la cario et de voir la siluation 
'U1 elle occupo sur les côtes de Ia Chino, au fond 

1111 secteur dont les rayons, do longueur iné- Or* 1 
° 1(-'i vont aboutir en Indo-Chino, à Singapour, 

1 ^ava! cn Australie. à Yokohama et à Shanghai. 
I I • . . . ' r II est moins facile, mais il est cncore aisé de 

pntrer 'es causes qui onl assuré son succès el 
ai > en nioins d'un demi-siècle, un [lort vivaut 

une cité hospitalière d'une plage autrefois 
uutc hérissée et d'nne radc à peu près deserto. 



28 LES ANGLAIS A UONG-KONG 

Mais cn 1842, et dans les années qui suivirent 
jusqu'à 1848, ccs avantages étaient moins évi- 
dents et ces causes iníiniment plus obscuros. En 
face de ccux qui avaient voulu occuper, qui vou- 
laient garder Hong-Kong et, par les arguments 
les plus convaincants, en garantissaient le succès, 
il y avait ceux qui voulaient qu'on Fabandonnât 
et qui cn prédisaient Téclicc par raisons démon- 
strativcs. Hong-Kong a réussi depuis longtemps 
et Ia discussion est close. Mais il se trouve — et 
cela est bien fait pour inspirer Ia modeslie — 
que toul le monde s'est trompé. Les hommes 
d'Etat qui dirigeaient la politique du Royaume- 
Uni se sont trompés : ils ont occupé Hong-Kong 
cn vue d'avanlages qui ont été peu durables, à 
cause d'une silualion qui s'est presquc aussilôt 
modiliée; les spécialistcs qui criliquaient, avec 
quelque apparence do raison, Io gouvernement, 
se sont trompés : presquc aucun de leurs argu- 
ments ne s'est vérifié, presquc aucune do leurs 
craintes ne sY^sl róalisóc; enfin Hong-Kong a 
du sa prospérité à dcs causes à peu près loutes 
accidentellcs, que Ton pouvail difficilement pré- 
voir et que pcrsonno idavail próvues. 

Hong-Kong, nous Tavons vu, avait, dès le 
commencement de la guerre, été cédée aux 
Anglais, mais Ia cession n'élait que provisoire, 
ol les Anglais, viclorieux, pouvaient, à leur gré, 
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' échanger contre un territoirc équivalent. Or, 
au momenl oíi s^ngageaient à Nankiu les négo- 
,:iaUons dou dcvait sorlir le traitó définitif, ils 
Occupaiont une autre ile, à peine plus étendue, 
Sltuée sur Ia côle Est, un peu au-dessous de 
Shanghai, à une distance médiocre du liltoral, 
'le de Chusan.il semble qu'aux yeux des Anglais 

''husan cút dú Eemporter sur Hong-Kong. Elle 
11 est pas sensiblement plus loin que Hong-Kong 
''es portions de Fempire britannique que baignc 
a lrier des Indes ou Focéan Pacifiijue. Comme 

0'Urepôt commercial, elle occupe en face de 
' 'angbaí la même position que Hong-Kong en 
ace de Canton; comme poste militaire, elle est 

plus efíicacc, étant plus proche du coeur et de 
a tôte de Fempire; enflu elle permet une adiou 

Pies énergique sur le Japon, la Corée et les 
''ebes provinces de Fest de la Cbine. Néanmoins 
es Anglais préférèrcnt Hong-Kong. Ce n'étail pas 

'&noranco : Falternalive fut disculée'; ce iFétait 
Pas davanlage scrupule, modéralion, crainte 

]■'' * Vous êles autorisé íi proposer la conclition suivante : si 
cède a la couronnc britannique une iíe sur la côte orien- 

brb ^ pour servir dc slation commerciale aux sujeis 
le ■' a.nn'llues> 'es négociants et les habitants chinois dc toules ! s v''les et cilés dc la côte de Cbine recevronl du gouverne- 
g'"' ciiinois l'autorisation dc venir libromenl dans cetle ile, 

ns ^.lre empêchés ou molestés, pour y faire le comiuercc avec 
snjcts britanniques qui y seronl élablis. ■ (Dépíche du 

0r*'fin Office, 3 févricr 18il.) 
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tTexaspérer la Chine : on savait depuis long- 
temps au Foreign Office la faiblesse réelle de 
cet Etat aux dimensions colossales1; c'était con- 
viclion chcz les diplomates anglais que Hong- 
Kong élait préférable à toule autre position à 
cause de la proxirnité de Cantou. 

Canton, cn effet, tonait alors dans Fempire 
une place que depuis lors il n'a jamais retrouvée. 
Avec ses deux millions dliabitants, il était la 
capitale d'unc province fort industrieuse et le 
centre d'un commerce três étcndu. II élait la 
seule ville oü les élrangors fussent autorisés à 
résider; un quarlier spécial leur élait assigné 
et une Corporation puissantc, les Hongs, leur 
servaient d'intermédiaires avec la population chi- 
noise. Aussi, de toutes parts, 1c thé, la soie, la 
laquo et les divcrs objcls de fabrique chinoise 
y afíluaienl cn vue des échanges internatio- 
naux. 

En cet élat do choscs, les Anglais firent le 
raisonncment qui suit. Los Chinois, ignorants 
et routiniers — du moius, à cetle époque, on 
les croyait leis cncorc, — allaicnt, aussitôt la 
paix rétabiic, reprendre leurs habitudes invé- 
térées. On avait eu beau stipuler Fouverture au 

1. Voir l'on(|iióte anglaise gnr Ia Chine entrcprise cn 1830. 
Les principaux résultats en ont élé consignes dans la Biblio- 
thèque universelle. 
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Coninierco européen do quatro nouveaux ports : 
Amoy, Ning-po, Foucheou et Shanghai, ils con- 
lnueraient, comme par Io passe, à diriger on 
oule leurs produits sur Canton, qui garderait 

^nsi son ancienne suprématie. Quant aux Occi- 
entaux, il en serait sans douto lout autrement. 

Ia vérilé, lo régime antérieur les avait enri- 

' ''is; mais il était gênant et vexatoire; il les 
1 xposait aux caprices dos mandarins, aux exi- 
bences dos courticrs, aux violences do la foulo : 

s no retourneraient dono se fixer dans un dos 
ports ouvcrls qu^ la dernière extrémité. Or, 
coito extrémité, Hong-Kong précisément allail 
a leur éviler. Yoisino du plus grand marché 
0 'a Chino, ello offrait, à Tahri du drapeau 
'lanniquc, aux Européens et aux Chinois uu 

^eti'ain do rcnconlro et un centre de sécurilé 
jd de justice. On pouvait donc se flatler que 

s étrangers viendraient s'y fixer et que les 

l^urtiers de Canton franchiraient volontiers 
ctroit hras de mor qui separe Tile du conli- 

nent. 

si cela se réalisail, du mômc coup on s'as- 
SUrait dep avaulages inespérés : on se débarras- 
Sad de la jalouse Corporation dos Ilongs, on 
Pouplait nie de capitalistes et de riches com- 
"'orçanls, on y attirait à la fois les acheteurs 
et les vendeurs, on en faisail, dans cetto partie 
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du monde, FEjATiopiov rèvé. Co idest pas Lout. On 
avaiL sous la maiu, en quolque sorle comrae 
gage do la conduite du gouvernement chinois, 
uno vasto métropole, centre de richesses incal- 
culables; à la première incartade, on pouvait 
s^n emparer et, dans ces conditions, Hong-Kong, 
au point do vuo militaire, rcprésentail Io lype 
de ce que les Grccs ont appolé ent.Tswwtj.a : sla- 
tion fortifiéc qui commande le pays ennemi. 

Et tout cela semblail parfaitoment raisonnable 
et combiné à morveille. 

Eníin, comme pour combler la mesurc, 1c gou- 
vernement cbinois consentail à reconnailre dans 
le gouverneur de Hong-Kong le plénipotentiairc 
de Sa Majesté Britannique et à raccréditer à 
Cantou près du vicc-roi des dcux Kouangs, lui- 
même muni de pleins pouvoirs. Après tout cela, 
lord Derby avait le droit d'écrire : « Nous occu- 
pons Hong-Kong non pour le coloniscr, mais 
pour Futiliser au point de vue commcrcial et 
militaire. » 

Sur ces assurances, gouvernement et parli- 
culiers rivalisaient íi Tenvi d'entrain et d'audace. 
Les colons arxivaicnt en nombre; on dcssinait 
une villc; on y élevait magasins, docks, mai- 
sons, casemos, tribunaux, églises, écoles; le 
tcrrain, fort rcstrcint, nous Tavons dit, alteignait 
aux enchères dos prix excessifs, et déjà l'on 
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c'0yait, apròs moins de deux ans, toucher à la 
realisation des rêves les plus ambitieux, lorsquc, 
pJesque soudainement, Pentliousiasme s'arrêta : 
e niouvement et la vie semblèrent se rctircr dc 
a nouvelle colonic. 

Presque rien de cc qu'on avait escompté ne 
f0 réalisait, et Fon se trouvait en face d'obstacles 
lnatteiidus. 

On avait escompté la venue des Cbinois : il 
11 en venait point, et ceux qui venaient, on aurait 
j0ulu pouvoir les chasser. « L'ile de Ilong- 

0ll&1 disait, dês 1841, un haut fonctionnaire 
ailbrlais, deviendra probablement le sejouc favori 
ts contrebandiers et des débaucbés de loute 

CeUe partie da monde. » Et sa prédiclion se 
ráalisait. 
^ Les élablissemcnts les plus florissants de 

""g-lvong étaient les fumeries d'opium, les 
'^aisons de jeu et d'autrcs plus mal famées 
Cncore. Dês la prcmière année, on comptait une 

P0pulation de 90 femmes dont nul Européen, 
Sailf les policemen de service, ne semblait con- 
aaure la demeure. Les Cbinois inimigrés appar- 

'íaient aux dernières classes de la société. Un 
^eu' de quelque respeclabilité osa s')' aven- 

rer; il s'appelait — on a retenu son nom 
Cbinam; il resta quclques mois, puis il 

1 Partit pour Canlon et y mourut, et Fon assure 
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que les mandarins ne Tauraient jamais iaissé 
revenir. 

On avait escompté la venue des Européens : 
il n^n venait pas davantago. Les Parsis de 
linde avaicnt tómoigné quclque velléité de fonder 
des comploirs, et déjà Ton voyait quelqucs instal- 
lalions próparécs pour cux,mais ils ne se liâtaient 
pas de les occuper, et mème — autant qu'on 
peut juger d'apròs les journaux locaux, qui pré- 
tendent rendre le gouvernement responsable dc 
ce fâcheux élat do choses — ils songeaient plutôt 
à s'on défaire. Dos Anglais, il y cn avait qucl- 
qucs-Lins,et même de considéraldes.mais c'étaienl 
tous des marchands d'opium. La drogue, comme 
on Tappelait, no pouvant entrer cn Chine que 
par fraude, ils avaicnt fait de Hong-Kong, plus 
súr pour cux que Macao, leur reserve centrale, 
oü venaient puiscr les contrcbandiers. Les autres 
maisons anglaises liquidaienl les unes après les 
autres. Le port n'ólait fréquenté que par des 
jonques suspccles et des navires de guerro ou dc 
transport. 

Ce qui ólait plus dur et plus humiliant, c'esl 
que les nouveaux ports ouverls par le traité 
de Nankin s'ouvraient décidément et cffecti- 
vement aux étrangers. On y avait institué un 
modus vivendi lout à fait pratique : dos conces- 
sions, adminislrées par les étrangers, leur élaieul 
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exclusivemenL réservées; dcs maisons et des 
^^asins sy élevaient, oífrant à la fois le con- 
^or'- et la sécurité des villcs d'Europe avec le 
Voisinage tentant de la clienlòlc chinoise. 

Après quclques liésilations et quelques inci- 
'^nts pénibles, Ning-po, Amoy et surtout 
Shanghai s'organisaicnt et déjà atliraient, au 

'lélriment de Canton, un trafic qui n'était pas 
sans imporlance et qui devait démesurément 

8randir. 
'-e n^sl pas lout. Canton, qui s'élait engagé 

a i'ouvrir ses portes aux étrangers, les tenait 

-0^stinément fermées. La population de cetle 
PfQvince avait loujours óló extrêmement hostile 
aux Europécns, et le vice-roi, ainsi que le gou- 
Vernement, flattait ses passions au lieu de les 
Combatlre. En conséquence, pendant les pre- 
^lères années qui suivirent la guerre de 1841, 

^ étrangers ne pouvaicnt guère que s'établir à 
banipoa, avant-port de Canton, ou dans les 

|tlu'Jourgs, hors des murs, la villc intérieure 
(i"r demenrant interdite1. Cela au mépris d'un 

• Le tcxte des traités conclus par la Chino avec les puis- 
/ ces oiuopcennos, loul cn onvrant ces ports au commerce 

•■'nget-, ne promettait pas positivement Tenlree dans les 
|, "s mfimes de la ville; le texto chinois signiliail ((uo les 
o^Péens pourraient résider dans les cinq ports à rcndroit 
p 811 ^a'1 'e conimercc, oú les marchandises se déchargent, à 

'"Louchnre du lleuvc, c'est-à-dire en des lieux propres au 
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Iraité solennel, et avec un si évideut dédain de 
Ia puissance britannique que les Anglais, qui, 
par calcul et par intérêl, auraient dú se réjouii" 
de celtc altitude des Chinois et eu proíiter pour 
atlirer les étrangers à Hong-Kong, se voyaient 
forcés, pour maintenir leur prestige intact, 
d'exiger Touvcrlure de Canlon et y dirigeaienl 
une expédition. L'expédition réussil; Touverture 
de Cantou fut publiquement promise pour le 
printemps de 1849'. Mais, parmi lous ces con- 
tretemps, avec les expédilions coüteuses et si 
nuisibles au commerce , avec le développement 

commcrce, qui nc sonl pas nécessairement compris tlans Ia 
ville fortifiée. Commc le loxle prôtait à controverse, il fui 
interprété fort diversement. A Slmogliaí, par exemple, on per- 
mit aux étrangers Ventrée dans la ville, pour aboutir d'ailleurs 
au système do la concession-, à Canlon et à Fou-Chéou, on leur 
refusa.cetlo enlrée. Toutofois le cônsul anglais à Fou-Chéou 
demourait dans la ville. 

1. En 1849, d'ailleurs, Fouverture promise fut epcore ajour- 
née. Cempereur de Chine éerivitau gouverneur de Hong-Kong 
une lotlre curieuse : « Les empires, lui disait-il, ne durent 
qu'en protegeant les peuples. Or, voici que ceux de Cantou 
sonl unanimes à refuser aux étrangers Fentréc do la ville : 
puis-je faire afficher parlout ma volonlé impcriale cl Ia faire 
prévaloir contre la leur? • En conséquence, une proclamation 
des aulorités anglaises invita leurs natíonanx à ne plus chcr- 
cher à entrer à Canton. (Sur tous ccs points, voir Chinescliepo- 
sitory, années 1849 et ISSO.) 

En 1851 11 n'y avail à Canton que 81 résidents anglais : 
5 agents du consulat, 1 clergyman, 1 missionnaire, 4 méde- 
cins, 22 negociants, 1 banquier, 1 commis de banque, 2 com- 
missaires-priseurs. 18 commis de commerce, li inspecleurs 
de thé, etc. En outre, 148 Indiens sujeis anglais. 
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'lue preuait Shanghaiavec Tonontalion mani- 
íeste du trafic chinois vers les cotes de FEsI, avoc 

découragement qui envahissait les plus intré- 
'"'^es, Hong-Kong déclinait rapidemenl et sem- 
blait irrémissiblement perdu s. 

A co double et capital échec venaicnt se joindre 
^ autres déconvenues dans 1c présent et d'autres 

^Ppréhensions pour 1'avénir. . I 
La nouvelle possession cóútait horrihlement 

€'lor. Depuis Foccupation, les dépenscs, année 

En 1849, voici comment se rcpartissaient les atraircs de 
ftlIropc avec ces porls : 

'• Canlon : Imporlations de rAngletcrre. l,64(),000f 
Exporlations  2,300,800£ 

'Manquenl les chiffres dcs affaircs des aulres puissances : es claiont peu considcrables.) 

Aulres ports ouverts. 
Amoy : Importalions  1,490,OOOí 

Exporlations  277,OOOí 
Shanghai: Importalions do rAngletcrre. 974,OOOí 

— d'autres pays,.. 1,209,OOOí 
E-xportations de l'Angleterre. 1,438,OOOí 

— d'autres pays... 1,754,OOOí 

Canlon clail donc forlement distancé. 
a. • Ce ia aoút 1845, les négocianls et résidents britanniques 

à lord Stanley, sous-secrétaire d'Élat pour les 
ilu

0n'es, "n mémoire sur la silualion de Ia colonie. « Après 
ans d'occupation, disaienl-ils, à peine y a-l-il un rési- 

^ "t élranger, en dehors des fonctionnaires et de quelques 
d tWciants anglais; il n'y a pas do marchands ni mêmede bou- 

'Uders chinois ayant quelques prélcnlions an tilre d'honnète 
0"ime. . 

OlNDO-CKINE. ' 3 
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moyonne, s'éleYaient à 250,000 E; ies receites 
ne dépassaient pas 10 à 12,000. Et, déjà inutilc 
du point de vue commercial, ellc mcnaçait de 
Têtre des points de vue militaire et diploma- 
tique. 

Ou sentait que le gouverncmeut de Tem- 
percur de Chine traitait avec moins de dédain 
les « barbares » et les' « diables rouges »; que 
bientôt il allait évoquer à lui fétude et le règle- 
mcnt des affaires qui les coucernaient, cn sorte 
qu'avant peu ce ii'est plus à Cantou, mais à 
Pékin qu'il faudrait aller négocior. Eu raême 
temps, des personnes autorisées croyaient pou- 
voir affirmer que File do Ilong-Kong étail slra- 
tégiquement sans valcur. Pour la défensive, 
disaient-elles, cela ue faisait pas doule : jamais, 
à quelque prix que cc fui, ou ne saurait la for- 
tifier efíicaccmcut; quant à roffeusive, la mômc 
conclusiou s'imposait plus impérieusemeut eu- 
core ; les troupes ue pouvaicul pas s'acclimater 
et dópérissaieut à vue dbuil. 

Ni Pun ni Fautre argument iFétaieut péremp- 
toires ;■ Fexpérieuce, uuc expérieuce toutefois 
qu'il fallut coutiuuer pendaut bien des auuées, i 
Io démoutra amplement. Mais ce dernier grief 
que Fou invoquait coutre la nouvelle colouic, j 
cettc iusalubrité três réclle et qui n'a dispan1 

qu'à une époque voisiue do nous, ólait d'une j 
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fature particulièrement grave et pouvait légili- 
^ement impressionner ropiuion publique. 

Avant roccupation anglaise, Hong-Kong étail 
a peine connue. \jEast índia Company y envoyait 
^ien, dès 1837, ses bâlimcnts au mouillage, et 
611 1839, quand éclatèrenl les aíTaires de Cantou, 
c cst lã que se rendalent Ia plupart des bateaux 
efigagés dans le commcrce avcc la Chine. Mais 
011 n'ulilisait que le port; on n'allait guère à terre 
011 l"on nc dépassait pas les rivages inimédiats; 
0ri n'y avait jamais séjourné. A la vérilé, Ia 
r®Putation du climat n'était pas oxccllenle. Des 
'0s premiers temps de roccupation, sir Henry 
^alLiu ger écrivait : « Le climat do Hong-Kong 
esC dit-on, três insalubre dans les vallées, qui 
leiifermcnt des champs de riz et abondent en 
exbalaisoris malsaines; mais les parties élevées 

l ile sont salubres; c'est là que Ires probable- 
'^ent il faudra transportei1 Ia colonie naissante 
pour éviler les íièvres dangereuses si com- 
"'Unes parmi les troupes et les colons. » Mais 
"e'i idcst plus difficile que de déplacer une 
Colonie, mômo naissante; on resta là oü Pon 
ílvail pris terre, et le résultat fui une mortalité 
ef['rayunLe, 

Eu 1842 un seul navire de guerre stationné à 

ong-Kong, VAgincourt, avait perdu la nioitié 
1 e son équipage et du recrulcr 100 matelots de 
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commerce. En 1843, sur 1,526 hommes de gcar- 
nison, il y avait eu 7,893 ontrées à rhôpital : 
chacun y avail passe cinq fois. En vingt et un 
mois, le 98°, à relTectif dc 700 à 800 hommes, 
eu avait perdu 257; rartillerie, corps d'élile, sur 
135 présents,avait, en deux aus, perdu 51 hommes 
et en avail eu 45 autres mis hors de serviço. Le 
général d'Aguilar écrivait à lord Fitzroy Somersel 
que Hong-Kong coúterait à Sa Majesté un régi- 
mcnl tous les trois ans. A dix milles dc là, à 
Whampoa, avanl-port dc Cantou, la mortalité 
inoyenne iCétait (juc de 4 1/2 p. 100;à Hong-Kong, 
elle était dc 24 p. 100 parmi les troupes et de 
10 p. 100 parmi les civils. Dans la seule année 
1844, le gouverneur, M. Davis, tombait malade 
et parlait en congé dc convalesceuce à Chusan, 
le secrótairc colonial allait se remettre à Macao, 
le surveyor general rentrail en Europe, Tingé- 
nicur dc la colonie, malade h deux reprises, se 
rendait à Macao, le chief justice, três malade 
lui-même, pcrdait sa íille ainée et renvoyait sou 
üls en Anglcterre, le chapelain se réfugiait à 
Manille, le chirurgien démissionnait, le Trésor 
était désorganisé; sur 12 familles europcennes, 
3 disparaissaient totalement, les autres se dis- 
persaienl affolées. 

Celtc extraordinaire mortalité tenait assuré- 
ment pour parlie à des imprudences dc loules 
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SOl'los, et, pour les troupes, à des excès dc boisson 
et de nourrituro en même lemps qu'à rinsuffi- 
Sance du casernement. Mais il fallait, pour uno 
partie encore asscz considérable, raltribuer au 
c}''iiat lui-même, et là les adversaires de Ilong- 
Kong avaient beau jeu. II se produisait dc brus- 
'lues variations de lempératurc, comine cela 
arrive nécessairement au point de rencontre des 
lropiques et de la zone tempérée; la tcmpérature 
elait exccssive (44° à 50°) six mois durant, d'avril 

'l seplembre, et, les six autres mois, ne A-alait 
bUere micux; le jour de Noel, ou avait note près 

0 43° cenligrades ; la durée et Fabondanco 
' ''spluics dépassaient Fimagination : dans 1'année 
^5-1846,de juillet ii juillet,ilétaittombé 2 m.40 

I eau en ,142 jours. A cela aucune orgauisation 
uQiaine ne pourrait résistcr. Joignez-y que le 

S(,Us-sol était fait d'un certain « granil pourri » 
'l111! sons Faction de Fhumidité, passait à Félat 
j)|ltrido et dégageait des gaz nuisibles, que nuls 

'lvaux, plautations, drainage, etc., ne sauraient 
^"jurer. Dans ces condilions, que pouvait 

yenir la colonio de Hong-Kong? 

., ^ ce n'étaient pas là des déclamations iso- 
'ts- En vérilé, qu'il s'agit du climat, du com- 
noice et des chances d^venir, il y avait una- 
""lilé. Le doctcur Thompson, directeur du 

'Ll\ice médica! de Hong-Kong, déclarait que 
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« File no scrait jamais salubre » . Le docteur 
Mac-Pherson, qui venait de passer deux ans eu 
Cbine*, trouvait qu'cllc avail bien peu d'avan- 
tages, avec ses monlagnes dénudées, ses vallées 
minuscules. ses pentes qui descendaient à pie 
dans la mer, laissant à peinc la placc oii bàlir; 
le climat élait loin d'être salubre. Kowloon, en 
face, lui semlilait iníiniment préférable. Uu 
autre voyageur, M. Davidson8, disail de Vic- 
loria, la capitalc de File, qu'ou uo pouvait choisir 
une place plus ridicule pour y élcver uue ville. 
« Elle est exposée au nord, reçoil toul Fhivor uu 
venl ílpre, et Fété se trouve complètement à 
Fabri des brises fraiches du sud, si uliles pour 
iles colons épuisés. » Uu Français, M. Xavier 
Raymond, qui se trouvait alors (18 aoòt 1844) 
avec Ia missiou Lagrcné à Macao, écrivait à 
M.Armand Bertin,directeur des Débats : « Gràce 
au ciei, Macao, malgré le voisinage de Iloug- 
Kong, qui a élé cclle année cncore un véritablc 
charnier, Macao, dis-je, est três saiu. » Eníin 
un fonctionnaire anglais, M. Montgommery- 
Martin, auleur d^uvrages estimós sur la Chine 
et les colonies anglaises3, commcnçail une cam- 

1. Two tjeay.i in China. 
2. Trade and Traveis in lhe East. 
3. China political, commercial and social, 2 vol. in-80, Lon- . 

ilrcs, James Muilden, 1847. Cet ouvrage contient la plupartdes 
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P^gne qui devait durer plus de douze ans, sous 
lous les ministères successifs, pour demander 
' (!vacuation de Hong-Kong. 

í^ans la metrópole, Fopinion publique était 
1'lutôt hoslile, les articles de presse plutôt alar- 
•^anls 1c gouvcrnement, ému des critiques, 
''aniandait au gouvcrneur d'alors une réponse 
^atégorique, et celui-ci admcttait, au milieu de 
Ses apologies, qu'on eôt mieux fait de ne pas 
0ccuper File. Un fonctionnaire d'un rang élevé 
e('rivait à un aini, le 2d juillet 184G : « Rien iFest 
pius signilicalif que 1c cliangement de ton des 

coinmerçants. Nul de ceux avec qui jc me suis 
•''dretenu iFa le plus mince espoir de conserver 

'•ng-lvong comme place comracrciale; toute la 
luestion est de nc plus rien engager et de perdre 
dussi peu que jtossible sur ce qui Fest déjà. Les 
re,luctions d'efrectifs et les départs quolidiens 
Colnpléteront FeíTondrcment. » 

^níin lord Grey, qui avait été secrétaire d'Etat 
P0ur los colonies daus le cabinet de lord John 

ussell, faisait, quelques années plus tard, Ia 

verUments cl ^®Pêches publiós surcetto question par le gou- ntímenl anglais ct dcposòs devanl la Chambre des com- 
^nes en février et mars 1837. 

Koi' i 'e t'u Times, 17 décembre 18'14, três dur pour Hong- 
suVf1 ai"licle le 6 avril 18iG et, inême année, en juillet, 
eol), a sduation déplorable cl les misérablcs perspectives de la 
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déclaration qui suit 1 ; « Si Toa avait pu prévoír 
jusqu'ou monterait le cliiffre des dépenses et 
qaelle utilité restreinte cetle position aurait pour 
notrc comaierco, on n'aurait pas j ugé qudl valíit 
la peino d^en prendrc posscssion. Mais cela s'étail 
fait longtcmps avant la formalion de notre adaii- 
nistration; il ne noas rostait pias qu'à essayer de 
réduire les frais d'ua établisseaieat aioalé sar uu 
pied digae do TiaiporUiace présaaiée de Iloag- 
Kong à une époquo oà Toa s'était fermemeút 
altendu à la voir deveair le graad ernporium di> 
commerce avec la Cliinc. Ea 184tí, il était déjà 
évideat qu'il n'ea serait pas aiasi et que la plus 
graade partie de notre commerce passeraitpar les 
ports oii nos commerçants soai admis. » 

La queslioa de Fabandoa s'élait doac posée. 
Elle Ic fut eacorc, et plus formellemeat, à ce qu'ü 
semble, ea 1847 et cn 1849Mais les Aaglais, 
geas de sagesse et d'expérieacc, qui savcat depuis 
le temps de lord Bacon qu'uae coloaie « ac 
rapporte riea avant vingl ans et peu de chose 
avant ciaquaale », et qui, à recueillir les colonies 
dbiulruij ont pu calculei- ce que valeat ces épaves 
abandonnées avec dédaia et mépris, les Aaglais, 
celtc fois-ci eacorc, ne lâcbèreat pas ce qu'ils 

1. The Colonial Policy o/' lord John IlusselTs administralion, 
2 vol. in-8", Londres, A. Benlley, 1853, 2o ódition. p. 265. 

2. Rápport de M. Godcaux, cônsul de Franco, 17 avril 1863. 
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^aienl une fois tenu. Et révéqemenl leur donua 
raison : avant peu, dos circonstances imprévues 
^Jlaient conférer à celte place presque dénuée 

utililé une importance commerciale de premier 
0l(^re; des travaux conduits avec mélhodc et 
Persévérance allaienlassainir ce climat insalubre; 
^ port désert, celte yille condamnée devaient 
penir uu des endroits les plus aimables et les 

P us fréquentés du monde. 



CHAPITRE III 

LES DÉBDTS DE L\ COLONIE.   LE JOURNAL 

DES PREMIÈRES ANNÉES. 

II ii'cst peut-être, dans rhistoire do la colonisa- 
lion, rien do plus curicux et, pour le progrès 
dos niólhodos coloniales, ricn do plus inslruclif 
(juc Pétude dos prcmières années d'ane colonio- 
Le specLaclc do tôutcs les vicissiludes do rentrc- 
prisc et de lous les reviremonts do ropinion oífrc 
un intéròl qui va parfois jusqu'à rémotion. Et, 
d'autro part, il faut avoir, ou dans uno colonie ou 
dans sa métropole, observo ces ardeurs et ces 
onlhousiasmcs pour bcBuvre commençante suivis 
l)icnlòt de découragement ct de prostralion, ccs 
ollbrts intensos ct ces longues inerties, cot élaR 
vers les nouveaux chefs, ce dédain pour ceux qui 
durcnt, celte ingratitude pour ceux qui s'en vont, 
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Ces accès intermittents de confiance reciproque, 
''e bicnveillanco universelle, parfois même de 
fraternité, auxquels à leur tour succèdent les sus- 
Picions, le déni grement et les jalousies, pour 
Pouvoir expliquer Tallure saccadée, le dévelop- 
pernent spasmodique, lo quelque chose do fóbrile 
01 d incohérent qui caractérise renfance et Pado- 
escence des colonies. 

^ctte étude fournit encorc uu autro ensoigne- 
ínont. 

Le développement d'une colonic exige de lon- 
íues années. Fondée le plus souvent parmi les 
criUques des uns et les angoisses des autres, 
e plus souvonl aussi clle n'alteiut la prospérité 
lue lorsque les amis et les adversaires dos pre- 
nilers jours no sont plus là pour triompher 
erisetnl)le ou confcsser leur défaile. Et, comme 
ces colonies ne sont qu'un point dans le monde, 
comme lour liistoire n'est qu'un chapitre dans 

'mmenso histoiro universelle, les dcstinées de 

'acune dbdlcs et les couclusions qu'clles aulori- 
seiaient demeurent à peu près ignorées. Les 
Cernes critiques et les inèmcs angoisses reparais- 

j,enl donc à chaque nouvelle entreprise, sans que 
esemplc de celles qui Pont précédée puisse 

^altuer les appréhensions et écarler les prósages 

" clleux. Dans ces condilions, un livre qui racon- 
rait les débuls des divex*ses colonies, qui mon- 
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trerait leurs forlunes diversos, leurs espoirs, leurs 
illusions, leurs désespérances el leurs triomphes 
serait un document d'uno valeur inestimable. 
Ccst comme contribulion k un pareil ouvragc 
que nous avons, à l aide de documents et de 
livros anglais, condense, sons formo de Journal, 
le court récit dcs premières années de llong- 
líong. 

1841. — Le 25 janvier, à 8 h. 15 du malin, 
prise de possossion de Tile par les forces britan- 
niqucs. Le capitaine Charles Elliot, de la marine 
royale, surintendant du connnercc avec la Ghine, 
est nommé gouvorneur ex of/icio de la nouvelle 
possession. — Le 30 mars, nomination du chief 
magistrale, qui est égalemcnl un militaire, le 
major Caine; nomination d'un délégué à la surin- 
lendancc du commercc, M. Jolmson. — lor mai, 
publication du premier numero do la Gazetle 
officielle (hcbdomadaire). — 14 juin, première 
vcnte de torres. II est mis aux cnchères 51 lots; 
le prix consiste en un loyer annuel : les acheleurs 
s'cngagent en outre <i élever, dans les six mois, 
sur chaque lot, une constructión valant au moins 
1,000 dollars. Le loyer total s'élève, pour cette 
première vcnte, à 3,224 liv. sterling. Les acqué- 
reurs les plus-considérables sont MM. Jardine et 
Matheson, Dent et G'0, etc. — Avant la íin de 
Gannée, File possède un tribunal, une prison, un 
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c"Iielière et une routo carrossable. Un colon fait 
yenir de Manille une voilure à deux chevaux pour- 
lnaugUrer la roule. — La population tolalc est 
1 c habitants. 

1842. — Les principaux événements sonl les 
ne§ociations diplomatiques pour aboulir à la con- 

usion du irailé de Nankin. — Travaux de pre- 
^ière necessite. — On comptc déjà 12,300 Chinois., 

1843. — 20 juiu, ratification du traité de^ 
attkin. — Sir Uenry Pottinger, négociateur du 

i„. ' est nommé gouverneur. — La capilale de 
e est baplisée du nom de Victoria. — L ile 

ÇOit une charle colonialc. — On procede à la 

|j0lnination de juges de paix, à la conslructioiii 
u tribunaux et d'unc cour d'amirauté, à la coie 
'cUon du tableau des droils et licences, à Téla- 
01 aliou des rèsrlemenls de commerce. — Pre- 

m i íj res diflicullés avec la population chinoise : 
s 'lonibreux; les Chinois sont astreints le soir 

1 1'orter une lanterne allumée; nombreux cas de 
Piiaterie et de contrebande; les aütorités chinoises. 
e Cantou et angiaises de Hong-Kong lancent. 
Cs (léclaralions oômminatoires (jui demcurenl 

^ails cllet- — Deux journaux périodiques : YEas- 
^ írlobe et le Canton Register. — Une grande 

; aison de Londres élahlit à Hong-Kong uno 

MNn'tante succursale. — Inauguralion de Téglise- 
at 'olique. — Le bàtiment de guerre français. 
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YErigone est lo premior rjui saluo le drapeai' 
anglais; un bfiliment américain s'y refuse, n'ayant 
pas d'instructions. — Premier arrivage de glace 
('Icr février). — Difíicultés pour les colons do sc 
logcr : une pelite maison se loue jusqirà 130 dol- 
lars par mois. — Organisation loute primitive du 
serviço des postes ; le maitre postier remet tontos 
les lettres cn bloc au plus proche des dcslina- 
taires et lo prie de fairc parvenir à qui de droü 
par son coolie ccllos qui nc le concernent pas. 

1844. — Aucune sécuriló dans la villc : il faut 
eoucher avec lo pistolet chargé sons roreiller. 
Les commorçants d'opium (c'cst le seul commercc 
important) ne font pas venir leurs approvisionue- 
ments à terre; ils les laissent dans le port, sur des 
bateaux nd Jioc [receiving ships), qui le soir oITronl 
également asile à presque tout le slock métal- 
lique de la colonic. — Juin, nomination du 
dcuxièrae gouverneur, M. Davis. — 21 aoút, un 
nouveau règlement impose aux Cbiuois qui rési- 
dent dans File une capilation : ils quittent en 
raasse File pour la terre ferme. — Inslitutioii de 
Ia cour suprême (21 aoút). — Le journal le Chi- 
nese Repository quitle Cantou pour sdnslallcr íi 
Hong-Kong. — Les Cbiuois sont déjà au nombre 
de 19,000, mais ce nc sont pas des familles lixóes 
dans la colonic; dans ce nombre nc figurent que 
1,000 fcmmes et enfanls. 
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1845. — 21 février, premier numéro du China 
-l/ttí/. — La santé publique s^méliore un peu. 

centre de rétablissement européen est la 
'^aison de Jardine Matheson et G10. Autour d'ellc 
Se groupcnl une Irentaine ddiabitations. Un peu 

loin, eu marchant vers Toucst, encere trois 
*JU quatro maisons européennes cl un pelit vil- 
a8'e cbinois. Au-dessus, sur le pcnchant de la 

CoUine, Ia Mor rison Education Society, Vhôpital 
''e ía Sqciété médicale des missionnaires, Vliôpital 
'jef niarins, la résidence du chief justice. Plus 
oin encere, teujeurs à Fouest, des casernes pro- 

^lsoires, des legements d^fficiers, la parade et 
d césidence privée du geuverneur. Plus à Tcuest 

0ncore, et plus haut dans la montagne, le Govern- 
"Mnt líouse. Une quinzaine de rues, un cmbryon 

villc. — 43 aoút, premier bateau de la Com- 
l'a'jnie Péninsulaire et Orienlale (P. and O.), la 
Lady Mary Wood. 

'846. — Symplôme de découragement parmi 
cs colons. — Élat sanitaire pitoyable. — Pirates 
"cmbreux : 80 pirates pillenl le village do Spek- 
Pai-wan. — Une malle espagnole mcnsuelle est 
' lablie entre Gibraltar et Hong-Kong, mais ses 

'uifs sont cxorbitants. — Difficultés au sujet des 
jcrres qu'occupent les colons; necessite de régu- 

'l|iser les tilres de proprióté. — Le premier 
aujcats établil à Hong-Kong. — Un pelit steamcr, 
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le Corsair, commcnce à fonctionner régulière- 
ment entre Hong-Kong- el Cantou. — H aoút, 
un lot de terrain cxcellemmcnt situé, Je long de 
la incr, sur plus de 200 pieds, borde par un mur 
(sm ivall), ayant conté 3,000 dollars, ne trouve 
preneur à aucun prix (exemple clioisi entre dix). 
— En aoât, avis ofíicicl est donné aux résidents 
de ne sortir qu'arniés et de ne pas s'éloigner de 
Ia villc. — La socióté secròte cliinoiso la Tríade 
vient s'ótablir à Hong-Kong. 

1847. —Lcs pirates redoublcnt; il est fait une 
loi conlre la piraterie. — Mesures d'édilité; éclai- 
rage : chaque Européen est tenu d^nstaller une 
lampe devant sa maison. — La société scienti- 
íique Royal Asiatic établit ici une succursalc, la 
China fíranch. — En avril, cxpédition du major 
general d'Aguilar pour faire ouvrir Canlon (villc 
intéricure) aux étrangers. — 0 avril, eonvention 
promettant celle ouverture pour le printcmps de 
1849. — En inai, on fait courir le bruit que les 
Chinois vont tenter do s'emparer de Hong-Kong. 
— Nombreux cas de piraterie. —Le chief justice, 
M. 11 ume, est suspendu de scs fonctions. 

1848. — üépart du gouverneur, M. Üavis; sir 
Georgo Bonham lui succède. — Les colons 
demandent uno réduction des loycrs (ground 
rents) qu'ils payent à la Couronne. — Améliora- 
tion de la santé publique. — En juillot, les Chi- 
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^0ls essayent d'empOisDnner 25 soldals du Royal 
' Ulery, — Nombreux cas de piraterie; des. 

'du 68 S P"sonn^ers condamnés rcçoivenl &râce; vives prolcslations dans la presse 
Cale. — p]n jes troupes de la garnison 
n fort nialades. — Les Chinois vcndent de la 

rèr 'i'10 aUX P'ra^es- — L'ordonnance du 31 aoiit 
 ^ e le commercc des armes et des munitions. 

es colons se plaignent vivemenl de la Com- 

I ■^le Péninsulaire et Orientale, à cause de ses 
I s ^lovés et du retard qu'ollc apporte à dislri- 

les colis. — La population totale cst de 
'"'IPO personnes environ. 

c — Le 93° régiment offre h M. Jardine uno 
j • l)e (' lionneur pour le remercier de ses procedes 
la 

V0lllants et de ses secours cfficaces pendant 
ftuladic des troupes. — Jusqu^u lcr mars, la 

(|,.Ul 011110 a' depuis Poccupation, vcndu 337 lols 
l)C/

( lre' raPportant un loyer de 13,327 Jê; mais aucoup tie Jocataires ont été declares déchus. 
1 er Vy 

i ]. ^ars, deux officiers sont assassinés par les 
lil,1^ones du village de Chek-Ghu. — La morta- 
a 

augmente. — Le gouverneur de Macao est 
Sassiné par des pirates. — 2 octobrc, la marine 

ce^i ridt 211 jonques de pirates. — 3 de- 
coi)1-"0'' Un lcrre' achetó 1,000 dollars et 
, Ilsi('érablement amélioré, cst revcndu 20 dol- 
ars i\* •. 

Liflicultés au sujei des règlements sur la 
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propriété foncière. — ün projct pour établir un 
marché central no pent réussir. — D'immenses 
quantités de pirates sont détruits entre Jlong' 
Ivong et la Cochinchinc. 

18;j0. — 17 févricr, on supprlme la courdbanai' 
rauté; on reslilue Ia juridiclion aux tribunaux de 
droit corainun. — Une lourde taxe sur rophm1 

vise à en diminuer Fusage parmi les Chinoisí 
vives réclamalions des colons contre celtc mesure- 
— Pcndanl l eté, jusqu'au mois de septembre. 
grande mortalilé parmi les troupes. 

1831. —Sitnation toujours précaire. — 8 mars, 
VEconomista do Londres, publie sur Hong-Kong 
un arliclc de fonds peu favorable. — Délivrance 
d'une charte d'incorporation à YOriental Bank. —' 
Difíiculté pratique pour fairc prèter serment au^ 
Chinois. — Sur raoins de 800 liommes do troupe, 
76 décès. 

1852. — Une députation de colons europécnS 
va exposcr au gouverneur rintérêt qu'il y a à 
attirer des colons chinois et propose, pour y pai" 
venir, de leur remcttre la première annéc dü 
loyor du terrain qu'ils occuperont. — Transpor! 
des coolies chinois à destination de rAmérique • 
premier départ à destination du Pérou. — Le 
gouverneur, sir Georgc Ponham, quitte Ilong" 
Kong; les Chinois lui remettent solennellement 
une adresse de rcmerciements et de regreis» 
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líl!iifestaiioii plus ou moins sponlanée que la 

M Í'SG ííua^ ie ■ Gross attempt al humbug. — 
(]'P B0WrÍ"« Sliccède. — Attaques répétécs 
c 

aropéens par des Chinois. — Révolles des 

le /leS !l ';>0r ^CS ')a';caux l11^ 'cs transporteut; 
obert Brown et le Ladij Montagw, dans la 

j11 e aiinée 1852, G cas semblables; 19 cas de 

(i 
a <'r'c pendant ceüe mèinc année. — L'ile 

y.^ptç 37,000 habitants, dont 35,500 Chinois; 
floria à elle seule renferme 12,000 habitants, 

is los Chinois nc sont pas cncorc üxés : plus de 

■' d entre cux n'onL «Tautres habitations que 
61118 bateaux. 

1S ■k' Q 'i • 0'í- — Etablissemcnt de malles bimensuelles enirp up 
(|e . 1 J^urope et la colonie. — Eu mars, 14 cas 

deuPlrat0rÍe aux cnvirons mêmcs de Hong-Kong; 
véritables llottes do pirates infestcnt Ia mor. 

■ " avnl, 13 cas; en mai, 5 cas; de mômc en 

sai • 61 navire Arraloon Apear esl 
• par Tequipage chinois, qui massacre ofíiciers, 

__ Pupago et passagers. — Pendant toute Panuéc, 
Cas de piraterie. — Décès parmi los troupes ; 56. 

a ^'>4. .— i" février, inslallation d"un cônsul 
^ ricain. — Grand développement du transport 

à ? C00''es en Californie : un baleau appartenant a 'naison Jardine et Matheson reçoit, pour un 

ljU Voyage, 90,000 dollars. — Les Chinois de 
Hg-lvongentrcnt en lulte ouvertc aveclapolicc. 
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— Guerre de Crimée : on signale une flotte russe 
aux environs de Manille; la colonie se préparc » 
se défendre. — Nombre de Chinois de Ilong'' 
Kong émigrent à destination de la Jamaique. — 
La loi anglaise sur la dilTamation est déclarée 
applicable à Hong-Kong. 

I8b5. — Procès d'un colon (soulenu, à ce qu i' 
semble, par un syndicat) à la Compagnie Pénin- 
sulaire et Orienlale à cause du retard qu^lle 
apportc à livrer les colis. — 11 mai, Iraité de 
commerce eL d'amitié conclu avec 1c royaume de 
Siam; retour de sir J. Bowring, qui Ta negocie. 
— Nombrcux cas de piraterie. — La populalio» 
est de 72,000 babitants. 

18Ü0. — Attaques à main armée conlre la 
maison Jardine. — Lc gouverneur tienl la main 
à ce que les localaircs de la Couronne élèvenl des 
constructions sur lours terrains. — Nombreux cas 
de désertion parmi les soldats anglais, qui s'en- 
fuient à bord de baleiniers américains. — An 
cours de barniée, lc poste de surveyor general 
(ingénieur en chef) est occupé ])ar trois per- 
sonnes différentcs : les soramcs alleclées aux tra- 
vaux publics sont de 9,247 livres sterling. 

1857. — Nombreux baleaux surpris, pillós el 
brúlés par les pirates chinois : du 1" novembre 
1850 au 15 janvier 1857, 22 cas de piraterie. — 
Tentatives d'empoisomiement conlre les Euro- 
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í" eus en masse, à rinsligation, dit-on, dos fonc- 
l0r>naires chinois de Canton. — Ces fonclion- 

Jaues envoient à lous les Chinois résidant à 
Ori§-Kong Tcmlre de quitter File; la populalion 

Jí, ■ e «'élève alors à 77,000 personncs, dont 
a,o00 Chinois et 1,500 Européens. Dans ces 

Cllírres, 2,000 femmes chinoises et 500 femraes 
Rllropéennes. — Les travaux de la Praya conti- 
nuent; ccux des docks s'avancent. — Vaste cons- 
Plration forméc à Canton pour ruiner Hong-Kong 

hp/0 V0'' 'c meur''re> l incendie. — Innombra- 
„ s cas de piralcrie sur mer et snr tcrre. — 
njerre de Canton : prise de Canton; mesures de 

lection que Fon prend à Hong-Kong contre 
0 f0rlalion indighne. 

0"- — Pour la premihre fois, un Chinois, 
" 0n8- Ashihg, esl juré. — Le gouvernement met 

Prix la if\te jgg pjrates. — Nombre de Chinois 

Fan ' ^'on8~Kon8"' craignant de voir leurs radies (car ils ne les amènent pas avec eux) 
SSacrées par les « Braves » de Canton. Grande 

4j( 
0 l0n Parmi les Européens : plus de domes- 

p]us de marche; réunion chéz M. Jardine. 

ai aoút, Faltorncy general, M. Chisholm, est 

den-endu.de ses fonctions. — Innombrables cas 

flou11,416"6 * Prem'^re cxpédition, on détruit une 
j.j jonquos, dont qnelqnes-unes portent de 

1 canons; dcuxième cxpédition, troisième 
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expédition, uécessilées par ce fail que la guerrf 
avec Canton est à peine íinie. — Population 
blanclio (Européens et Américains, nou compi'1- 
los troupes) : 1,402; là-dcssus, 110 décès pendaid 
rannée 1858, soil 7,51 p. 100. 

1859. — Dcux Européens sonl executes pubb' 
quemcnt pour meurtrc dbm boy. — Expéditio" 
conlre les piralcs. — En mai, sir J. Bowring es' 
remplacé comme gouvcrneur par sir Hercules 
Robinson. — Développement du transport de? 
coolics. — Hong-Kong ibest pas en faveur dan? 
Eopinion anglaise. — En juillet, défaite de? 
troupes anglaises à rembouchure du Peibo- 
grandes appréhensions à Hong-Kong; aucm' 
troublc parmi la population indigène. — Ca9 

nombreux dc piraterie et do vols. — Nombreuse? 
poursuites exercées conlre la presse pour cau?e 

de diffamalion. — 11 est ouvert dc nouveaux mai" 
chés publics. — Dcs docks sontétablis à Aberdcei' 
par Finitiative privée. — La population blancbe 
civilc est réduite à 1,031 personnes et les décè? 
à 70, soit 6,66 p. 100. 

1800. — La nouvcllc organisation en Cbiii" 
des douanes par dcs fonclionnaires européens el 
leur excellcnl fonctionuement, qui empêcbe b1 

contrebande, excitent à llong-Kong un grau1' 
mécontentemenl. — Difíicultés au sujet du paye' 
mont des fonclionnaires : on les paye en dolhu'? 
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esicains fiu'on lour compte au taux dc 4 shillings 

r,P
ence el qu'on achète 5 sliilling-s ■1/2 penny. Ou 

j,C arne rinstallation d'une Monnaie à Hong- 
0ng. — Guerre fraoco-anelaise avec la Chino. 
iRfi * — Ou occupo la presqu'ile de Kowloon; 

tr 
n('0 discussion entre les diverses autorités, 

d^^neur, ainiral ct général, pour roccupation 
j a par lie immédiatement utilisable siluée le 

tr'.^ ^ mer' — L'organisation de la polico est ,is défectueuse : on fait venir des indigènes de 

^ 0mbay. — La populatiou est do 104,000 habi- 
^ai^s' dont 73,000 habitent des maisons et 31,000 
c
es. bateaux. En 1800, 1 a population blanche 

K
1Vlle était de 1,592; décès : 51, soit 3,20 p. 100. 

^ 1 1801, cetle population iPest que 1,558; les 
eÇès remontem à 101, soit 6,48 p. 100. 

1R P o • u-'- •— Fonnation d'un corps de volontaires. 
^8 févrior, proclaraalion prohibant Fexporta- 

j,0n dos armes. — Grande fraude sur les warrants 
^0Pmm; un parsi, nommé Rustomjee, d'accord 

L>c le commandant du receiving ship 1c Tropic, 
le80cie dos warrants faux sur lesquels on lui 
P^ète plug (ic 1,500,000 dollars. — La succursale 

a Royal As ia lie Society se dissout; sa biblio- 
eque est répartie entre diverses institutions. 

1'our la prcmière fois, la poste délivrc des 
''libres pour raffranchissement dos leltrcs. — 
0s salaires montent notablement : un domes- 
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tiqne gagne de 2! à 63 shillings par mois; oi' 
portefaix, 2 shillings 6 poncc par jour. En ISOÜ! 
le domestique gagnait ime moyenno do 23 shf' 
lings, le portefaix de 1 shilling à 1 shillior 
10 pcnce. — 25 juin, levéc de rinterdiclion d'cX' 
porter des armes. — Lcs travaux pour FadduC' 
liou des caux sont à pcu près íinis; ils auroo' 
élé fort coúteux. — Ou parlo d'inslaller le ga'- 
dans la ville et à üanc de CQteaii. — Au cours tle 

Fannéa 1862, le coton, que Fon nc pcut plus tirei' 
(FAmérique, se tire pour parlie do la Gliine d11 

Nord. 11 en passe par JIong-Kong quatre millioii^ 
et demi de kilogrammes. — Population curo- 
pécnnc civile, 1,604; décès, 46,*soit2,24 p. 100- 

1863.— Inauguralion do la Clock Tower. 
Ees Whampoa Dochs sont ouverls; le sleanid' 
Cadiz, de la Compar/nie Péninsulaire et Orientale, 
«'y fait réparcr. — Installation du gaz dans IcS 
piuios. 

Í864. — Attaque de pirates contre un Jbrick 
danois à Fancre dans la rade; nouvelle attaque 
«oníre lcs godowns de la rnaison Smith Archer 
and C0. Oriental Hotel Company étaldit un hôtel 
de première classe. — On construit la Monnaie 
à Causeway-Bay, sur un terrain « reclame ». —- 
Proclamation de Fordonnance sur la banqucroute. 
— Au cours d'un procès, le tribunal declare que 
je port et Fusage d'une arme à feu par un poli' 
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tnian sont Jégilimes. — La métropolc demande 

'a colonie contribue pour une somme de 
>000 livres sterling aux dépenses militaires (qui 

(|?. 1Tlontenl à 100,000 livres). De là, nécossité 

0 ^^Ür un impôt de pareillc somme. Résistance 
^^érable du Conseil. üiscussion le 8 sep- 

(j, ,)le5 la voix prépondérante du gouverneur 

a^Cl('e vote dc la contribution, mais on envoie 
^ouverneraonl une adresse, signée des Euro- 

^ et des Chinois, pour cn obtenir la remise. 
. es rixes éclatent entre des soldats du 99° ré- 

y ^ nt el la police. — Nombreux meurtros. — 

esl'1)0 ^ Jvowloon de lots do Lerrains, dont Fun 
e*tiné à rinstallatiou des docks. 

j, . 0- — Inauguraiion du Sailors horne West 

av ltlt (19 jarfvier); MM. Jardine el Matbeson 
Cl^t souscrit pour 45,000 dollars. — Lcs 

lie"10'8 a^a(lucnt deux steamers de rivière. — ^ ll,lescence de la criminalité, due, prétend-on, 

tre f6 réPression lr0P douce. Des voleurs pénè- 1 dans la Central Bank of Western índia au 

abo • 1 souterrain qui part des ógouls pour 
jjj 11 a 'a caisse. — Lcs aílaires sont extrême- 

des <J.a'lnes- — On commence à voir, au-dessous 
ily Princes marchands, des commerçants anglais 

/õyo7 0^enne itnportance; les Chinois sont corn- 
toUtOJeset rnarcbands au détail, courtiers et sur- 

Coolies. — Les logemenls sont loujours forl 
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chers ; co qui sc louerait cn Angleterre 40 livre® i 
par an se loue à Hong-Kong 60 dollars par nioi8, 

— Santó publique meilleure, progrès, dil 's 

presse, auquel 1c gouvernepent n'a cn rien coU' 
tribué. — Redoublement de vols cl do meurlres: j 
tonl Cbinois qui sort de 8 heures du suir jusqu a1' 
coup de canoa du matiu est astreint à sc mund 
d'nne passe et dbinc lanterne. — Lc 15 avril, o'1 

envoie à Cantou 17 pirales pour y êlre jugés. 
On annonce faussemcnt Ia mort do sir Hercule® 
Uobinson à Colombo. — Deux compagnies rivalcSt 
Husséll et Hoard cl Cic, font lc serviço de HoUo' 
Kong à Cantou. — Perpétuels changcments 
fonctionnaires. — 11 se forme (15 juin) une co»1' 
pagnie pour construire un chemin de fer en Cbine* 
de Fatshan à Cantou, d'une longucur de 12 milleí 
— Lc 30 juin, un typhon terrible. — On lance 1° 
premicr steamer construit à Hong-Kong, la ]'ille 

de Iloe. — Incêndios três considérables et trè® 
fréquents. — II sc forme une troisième compagn'6 

de navigalion ; Canton and Macao sléambocd* 
Conipany. — Fondation du Public and Fainilll 
Iloleí Conipany. — La population comprend • 
125,000 habitapts, dont, au début de rannée» 
1,550 Européens : 1,100 hommes et 454 femmes- 
— 11 existe 6,550 constructions; les EuropéenS> 
Américains, Manillais, indigènes de Coa, 
nombre de 3,550, en occupent 1,300; 80,000 Cló' 
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!10ls en occupent 4,700. — Au point de vue sani- 
aiIe. année la plus fatalc depuis dix ans. La 

^pulation civile lombe do 1,963, cn 1864, à 1,034; 
es décès sont restes à peu près aussi nombreux, 

au licu de 109 eu 1864, plus de 10 p. 100 au 
Ileu de 4,89. 

tout, cest avec Vaunee 1865 que se 

do ' ^0,lr Ifong-Kong, Tcre des débuts. Sans 
Cj|

U e' c"e travcrsera encere des périodes difíi- 

Ui-m^mc <'es l10"1"08 anxicuses : mais désor- 
a f18 0"c cs'' oulilléc; elle a fait ses preuves; clle 1 ou elle; cllc croit au suecès; elle y atteindra. 

outefois, nous savous que les raisons pour 
r 'luellcg |es fon(jaieurs do Hong-Kong augu- 

lUe"1 ('e SOn avo"'1 ótaient mal fondóes el 
premiers calculs avaicnt élé déçus. II 

ven les^c l'onc à voir comment le succès lui est '' quelles circonstances fortuites Pont amené 
près d' ii 
a ' elle, commcnt clle s'y esl, pour ainsi dire, 

c'1óe, par quelles mesures cnlin elle Ta iixé. 
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DÉVELOPPEMENT ET IMíOSPÉIUTÉ UE HONG-KONG. 
LES ÉPOQEES DÉCISIVES. 

Uno colonio qu^n fondc ressemble à uO" 
maison qu'on bàtit. Dês 1c premier jour, il y règnc 
une grande aclivité. Les capitaux sonl réunis i 
les ouvriers, los malériaux arrivent sans relâclie! 
les propriétaires viennent à lour de rôle inspec 
ter, surveillcr, hílter les travailleurs. La bâliss® 
sort de terre, les elages s'ólèvent; bientôt 1c dra' 
peau llotte an sommet. El l'on n'aUend plus que 

les locataires. Si les localaircs nc viennent paSi 
le public, qui dês Tabord avail admire rceuvrf 
et envie les promoteurs, se retourne aussitôt elt 
coinme il avait cru au succès, croit maintenant11 

1'échec. 11 faudra désormais que tout soil loi"5 

jusqu'à la dernière mansarde pour lo ramener il 
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Sori opinion première, et encore lui restera-t-il 
'0u,jours un fonds de défiance. 

C est riiistoire môme do la colonie nouvelle. 
es colons y arrivent pressés, ardents; ils sdns- 

tallent, ils s'outillent; ils lirenl de la métropole 
es produits de toulc sorte, destinés à leur usage 

"u i leurs affaircs; los douanes enregistrent des 
''drées superbes; les statisliques annoncent un 
commerce ílo rissant. Bicnlôt les installations sout 
C0lílplètes, routillagc est porte à sa perfection : 
'J1 11 allend plus que les clients. Si les clients ne 

^ ennent pas, les aflaires languissent, les statis- 
, lues declinent, la ville qu'on croyait déjà trop 

,ee
lroile tourne au désert, le découragement abat 

Gsprits roninion publique condamne cc qu^lle 
avait acclamé! 

Alors 1c silence sY-lablit : on croit la colonie 
^0rtc. Eiie toulefois qu'endormie. Et c'est 

s, temps ^ faire son oflicc. Quelques années 
^coulent; dos hommes nouveaux surviennent. 

Ce,X (;ri0r8ies us^es succèdent des énergies viva- 

' ut ^•eU ^ ^CU 0n ran^mc mouranle. On la 
Ur . VlVro : ccst ressenliel. Yienne maintenant 

saison prospere, elle sorlira de son engour- 
^■SSc'ment, ossayera et peu à peu développera scs 

(lj
('es' ct donnera au monde étonné le spectacle 

T 
a v'talilé et de sa prospérité. 

11 est pas un de ces trails qui ne s'applique 
4. 
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à la colonie de Hong-Kong. Elle debute par u» 
triomphe. Les colons y viennent par bandes; les 
Cbinois y accourent eu masses; dês la secoiulc i 
année, en 1843, les exporlalious anglaiscs y 
dépassent 18 millions dc francs; en 1844, elles 
alleigncnt 45 millions; cn 1845, elles sont encore 
de 38; en 1846, elles ne sont plus que dc 30 mil- 
lions; en 1847, elles lombenl à 19, et déclinerd 
lenlement, d^innée cn année, de 2 millions, 
de 1 million, de quelques 100,000 francs, jus- 
qu'cn 1853, oú elles nc sont plus que de 9 mil- 
lions. Découragemenl dcs colons, hésilation des 
Cbinois, ruine des finances : rien n'y manque. 

A ce momenl, la colonie csl condamnéc dans 
Copinion publique. La presse anglaise est três 
sévèrc pour elle; le gouvcrncment se repenf, 
ou parle d'évacucr. Gct élat de cboses dure dcs 
annécs. En 1863, c'est-à-dirc plus de vingt ans 
après Toccupalion, les exporlalious anglaises 
ne sont encore que de 37 millions et la cole nic 
coúte fort cher au Trésor. Et cependant, dês 
1850, ceux qui suivaicnt avec soin les aflaircs de 
rExtrème-Orient et connaissaient la véritable 
situation dc Hong-Kong savaicnt que déjà sa 

cause élait gagnéc et que Tavenir était à elle- 
11 ne lui fallait plus qu'unc occasion. La For- 
tune, qui ne manque jamais aux audacicux et 
aux obstines, la lui fournit. Ou découvrit, à cc 
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momeni, de l'or en Californio cl pcu après' en 
Allstralie. 

Les Chinois ignorent généralement ce que nous 
aPpelons patriotisme. On les a bien vus, en 1884, 
rpf • 'User dans 1c port do Hong-Kong leurs services 
ailx ''aleaux français, et, commc les Aúglais, avcc 
c''Ke crânerie qui fait leur force, leur donnaicnl 
resol«ment tort, sc mettre en greve, presque sans 
* Xception. Mais, en 1830, leurs senfimenls élaient 
"'uins raffinés. Les Anglais les avaient attaqués 
Gt K • uattus en 1842; en 1847, ils avaient encore 
assiégé et pris Canton : peu importe, les gens 

u Aouantung et du Fo-Kien n'cn venaient pas 
'"uius ofTrir leurs services aux vainqueurs d'hier. 

jj and, en 1849, ils apprirent que les Anglais de 
.0rig-K0ng s^ffraicnt à les faire passer en Amé- 

|lflue pour y travailler aux mines (Por (mélier 
^atif), ils se présentcrcnt par milliers et, du 

^uuie coup, détcrminèrcnt la fondalion à Hong- 

d'une industrie três proíltable : celle du 
•unsport des émigrants. 

Ce fut là ce que les Anglais appellent un lur- 
n^n9point, changement de direction, changement 

Condition. Ilier encore, la colonic élait lan- 
^uíssautc et incertainc du lendemain; aujourddiui, 
, 0 Irouvait enfin à cmployer son aclivité : elle 
etait sauvéc. 

Co transport des coolies, c'cst-à-dire de Ira- 
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vailleurs à Loul faire, prit rapidement une grand6 

importance. Depuis quelque temps déjà, il y avad 
uu courant, asscz faible, d'émigration vers SiO' 
gapour, le Pérou, les Antilles; il allait mainte' 
nant dévenir autrement actif. La Californie> 
séparée du reste dos Élats-Unis par rimmensite 
du continent américain, réclamait de loutcs paris 
dos immigránts ct, à mesuro qu'ils arrivaicnt' 
découvrait de nouveaux territoires à meltre eu 
valcur ct surlout de nouvellcs mines à exploiter. 
Pour les mêmes raisons, rAustralie, plus isoléc 
et raoins peuplée, appelait plns de monde encorc- 
II cxistait donc une demande de travail to uj ou rs 
rcnouvelée. Les Chinois, de leur côlé, y répoii- 
daient par une oflrc toujours croissanlc de tra- 
vailleurs. Aucun peuple n'accepte plus facilcmerd 
Lidée d'une expatriation, temporaire toulefois. 
Tons les climats leur cohviennent, toules les silua- 
tions leur suffiscnt. Quand une fois ils savent oü 
on les mòne ct ce qui les allend, ils se présenten' 
en rangs pressés. Aussi onl-ils fourni un contin- 
gent enorme à tons les pays qui ont voulu et laid 
qu ils ont voulu les rccevoir : à la Californie, auX 
Antilles, à rAustralie, à Singapour, à Saigon, 
aux Philippines, à Panama, etc. 

Dans ccs conditions, au bout de deux ou Irois 
années, les émigrants devinrent três nombrcux ^ 
Hong-Kong, le seul porl voisin oü, à celte époque, 
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1' f N 0n fut à peu près oulillé pour ce genre de trans- 
p0rt'f-fut naturcllcment lour point d^mbarque- 

Eiie ne ia]SSa pas crailleurs de se trouver 

^ d abord embarrassée. Cétaient chaque année 
s milliers de passagcrs à transpoiier à des mil- 

(i
10rs de rnilles. Eu Í8S1, 8,000; eu 1852, 30,000; 
n 1853, 9,000, rien que pour Ia Californie; 

1854, plus de 15,000, dont 10,500 sur TAus- 
et 3,000 sur la Californie; de 1852 à 1857, 

P Us de 24,000 sur la seule Ilavanc; eu 1858, 
^'"Cron 14,000 pour diverses destiuations. Los 
^yages duraient eu moyeuue Irois mois; les 

unenls élaient do dimensions asscz restreintes; 
1 ^Ssi les afírétemeuts élaienl ils bors de prix : uu 

tinent pouvant coutenir quelques centaiues de 
■ sagers reccvait pour un seul voyage ii San 

t 
rancÍ8co 90,000 dollars. Bien que ce fút là uu 

exceptionneI, riudustrie du transport des 
0olies étail eu general extrêmement profitable. 

I ^ ll"ioureuseuient, elle no tarda pas à décliner. 
. 1 lapacilé des entrepreneurs et la cruauté de 
leuro . 

^ agenls nc pouvaieut guère se comparer 
. ' Cellcs des uégriers. Ou cmpilait les coolies 
aris des espaces étroits et bientôt iufccls; ou les 

aiSsail presque saus uourrilure et absolument 

l"! Soins; Ia morlalitó élait eíTrayante; sur 
^ LOOO qu'on avail transportés à la Oavane, 

'o()0 átaieut morts eu route : uu peu plus de 14 
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p. 100. Cesl le chiffre ilo la raortalité des pires 
négriers. Lcs coolics se révollaient, s'empa- 
raicnl des bâíiments, massacraient réquipage. 
En face de ces scandalcs, qui furent à leur 
comble vers 18b7, lcs Anglais, officicllcment três 
humains, s'indignèrent. Ils ubillèrent pas jusqu'à 
interdire à Hong-Kong 1c transport des coolies: 
cela n'eut profité qu'a Macao, oü ceüe induslrie 
se Irailait sur une vasle écbellc et dans des con- 
dilions cncore plus dóplorables. Mais ils excr- 
cèrcnl une survcillance plus rigoureuse, ils 
imposèrent ccrtaines règles, loujours miouX 
précisées, d'hygiènc ei d'humanilé, si bien que 
rémigration cbinoise s^méliora mais diminua 
d'année eu aunée Elle no comptait plus eu 18G1 
que 12,800 émigrants; en 1802, que 10,400; 
en 1803, que 7,800; eu 1804, que 0,000; en 1803, 
que 0,830; en 1800, que 3,000. Elle devait d'ail' 
leurs reflcurir plus tard. 

Mais déjà, dès 1837, Hong-Kong Keu était plus 
à compler uniquement sur bindustrie des trans- 
porls : dos événemcnts récents venaient, quoique 

1. Voir Chambre des coinmuncs, 27 juillcl 185S, cl i2 juin 18fi8, 
ilocumcnts n0' ^81 et 428. Toutefois, bien que survcillée dc 
Ires près, obligée à des frais qu'on nc connaissaitpas au déljnt, 
repoussée du Canada, des Élats-Unis et de fAuslralie, l'énii' 
gration cbinoise n'en a pas moins conlinué jnsqu'& nos jours. 
Ccst elle qui peuple Singapour, Manille, etc. En 1882, la seule 
émigralion par Hong-Kong a enregislré 19,000 déparls; en 1883, 
01,000; en 1884, 46,000. 
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T" insistons-y — entièrement imprévus, de jus- 
dfier les prévisions des fondaleurs de la colonie; 

se Irouvait devenir lo refuge obligé des 
^dangers ct des principaux marchands chinois 
' 0 Cantou, de Amoy, etc. : la révolte dos Taípings 
^asiiail le Kouantung. 

LechefdesTaipingsétaitoriginaireduKouang-Si; 
'est là, et surtout dans la province voisine du 

0uang-Tong, qual avait recruté ses premiers 
adliércnts. Eu 18ü0, on put déjà constaler un 
'dal do gônc et ddnquiétude Ires préjudiciable aux 
allaires. En 18b2 et 1853, ce malaise s'accentua : 
' lll0y. puis Sanghai tombèrent au pouvoir des 
|eljclles. En 1854, des troubles éclatèrent dans 
^'de la province; la révolte triompbait; les 

''aves de Cantou et les paysans des cnvirons 
«romenaient partout leurs bandos redoutables, et 

0lt eslime à prós d"un iiers la population de 
ardon (jU; s'é(,ait enfuie devant rémeuto. Aussi 
"--on bienlôl les Chinois arriver à llonc-lvong, 

(I l O O ' abord par groupes isoles, puis par troupes 
dornbreuses b Enfin, en 1856, les factoreries 

s..' ^es afllux soudains do population à Hong-Kong y cau- 
en

le,a ''e vérilables crises, an scns que l'on donne à ce mol 
.'"'■•tecine et en économie polilique. En 1855, il était arrivé 

rajS '"'jOOO liabilants nouveaux; de ce fait, le prix des ter- jbls> les loyers des maisons, le produit dos impôts, les 
Isíf0'1803 ''c tout avait monté d'une façon nolable. En J > 'a population ceslait stalionnaire, si mèmc clle nedimi- 
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élrangòres étaicnt menacées, les aulorités régu- 
lières, maitresses eiicore de Canton, no prenaicid 
aucune mcsure pour rétablir rordre, la floll" 
anglaise devait assiéger el bombarder cettc ville! 
Macao ctait aíTamée et finalement les factorcrics 
étrangères incendiécs (décembre 1806). 

A ce momcnt, Texodo fut general. Los ressortis- 
sanís de toutes les nalions européennes et des 
millicrs de Chinois se dirigèrent sur Hong-Kong- 
lis venaicnt, comme on Favait dès Fabord espéró, 
demandei- au drapeau britannique la sécurit^ 
indispensable au commerce; ils y transportaicrd 
leurs capitaux el ce qu'ils avaicnt sauvé de mar- 
chandises; eníin — ce qui aurail un cíTet plus 
durable — beaucoup amenaient avcc eux leurs 
familles. La ville — nouveau reviremenl — sc 
trouvait cncombrée, les maisons bondées; on 
s'installait tanl bien que mal dans les magasins! 
les Chinois habilaienl dans dos jonques. Ln 
revenu de la propriété bálic monlaít à des priN 
excessifs, 1c loycr des lerrains à bàtir devenad 
exorbitant. 

nuait (à pcu près 72,000, comme cn 1855); aussitôt les receite» 
(liminuaienl : 32,300 livres slerling, conlre 42,500 en 1835; les 

(lépcnses, au contraire, augmenlaient; il avait faliu rcnforci-r 
la police (1,950 livres de frais supplémentaires), et le budge1 

des dépenses (civiles) étail de 42,450 livres, conlre 40,840 cn 
1855. Pour conlinuer les travaux publies engagés, il fali"1 

prendre sur les reserves des années précédenles. .Malgré cclai 
la conliance cn 1'avcnir de la colonie demeurait enlière. 
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L'année 1838 vit la conlinualion ct mème ie 
®veloppement dc cetle prospérité. L'expédilion 

Pei-IIo amenait forceraent à Hong-Kong 
J|ne foulc ddiòles; les besoins dc la ílolle ct de 
armée doublaient les importations; tous les 

"^uveaux venus, surtout ceux qui arrivaient 
1 Europe, laissaicnt sur 1c marché une grande 
clüantité d'argent. On était dans une do( ces 
Périodes d'actioii oíi Fon dépense sans compter. 
j(da dura eu 1839 ct s'accenlua en 1860. Cétait 

premier traité de Tien-Tsiu et pendant 
1 préparalion de la seconde cxpédilion. Des 
roupes nouvelles, loule une Ílolle, des états- 
ajors nombreux rcmplissaient la radc cl la ville. 
0us les terrains disponibles étaient occupés : ou 

l^&ociait avec 1c vice-roi de Cantou pour oblenir 
a übre disposition dc Kowloon. Enlin, la yicloire 

. (-'s alliés cl le second Irailé dc Tien-Tsiu venaienl 
Jeler renlhousiasme cl Ia conliancc dans les 
^''urs. Sous 1c coup dc ces événements, les 

®xportations anglaises remonlaient, en 1837, à i o - 
miUions de francs; clles atleignaicnt, en 1838, 

Üc 
^aillions; en 1859, 49 millions; en 1860, 61 mil- 

0ris, et se mainteuaient encore, en 1863, à 
' ^ millions. 

I ^ussi, il faut voir dans les docunients officiels 
' e 1 époquc quelle allégressc on ressenl ct quelles 
1 r-'slinées on se promot. Dans Ic B/ue Book de 

LlNDO-CHINE. 5 
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■18S8 (paru cn -1859), 1c gouvcrneur, M. Merccfi 
ne parle d'autre chose que de Tesprit d^ntrepris® 
qui anime la colonic : des marches publics vicii' 
nent d'être inaugures; des docks se construiseid 
à Aberdeen avcc des capilaux parliculiers, sans 

aide aucune du gouvcrnement; les Chinois accoU' 
rent en foule, heureux de trouver cn territoir® 
anglais la sécuritó et la justice pour leurs per' 
sonnes et pour leurs hiens. Et rcnlhousiasni" 
dure; les étrangers, hotes de la nouvclle coloniei 
le partagent avcc les nationaux. « Hong-Kong) 
écrit en 18G3 le cônsul de France, grâce à sa 

silualion géograpliiquc, à sa radc qui pcut rcce- 
voir et abriter un nombre immense de navircs» 
à la sécuritó, .à la liberlé dont jouissenl les traO' 
sactions, à Tabscnco de tout droit de douanei 
aux Communications à vapeur dont elle est 1° 
centro, à la salubrité relative de son climat, est 
devenue le sibge d'un traíic considérable, TcU' 
trepot du sud de la Gbinc, tant pour les produil® 
de TEuropc, de FAmérique et des Indes que poUr 

les marebandises cbinoises clles-mèmos. » 
A partir de ce moment, Tavenir de llong' 

Kong est assuró, et nous n^vons plus à Ia 

suivre pas á pas. Nolons seulement les princi' 
paux et derniers épisodes de son bistoirc óco' 
nomique. 

Toute action, dit un axiome de mécanique, est 
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S"1^ie ^une réaction contraire et d'é£ral effct. II 
Cíl . 0 va de même eu adaires : 011 ne perd point à 
Cos réaclions tout 1c terrain gagné, sans cela le 

o " 
(l; 
'l^grès serait impossible; mais toute période 
j^clivité est suivic d'unc période de stagnation. 

0l|b-Ivong nc put échapper à Ia règle. Les 
^^ées 1864 ^ 1808 furcnt pitoyables, pour ne pas 

ro désaslreuses. 
fout avouer qu'après la marche en avant que 

(j, .s avons signalée plus liaut, la colonie c(, 
ai"eurS, toute la Cbinc européenne avaicnl élé 

\ ■es d'une sorte de folie. La guerre d'Amé- 
, lUe avait fait de la Cbine et surtout do finde 
les Ya , 

pourvoyeurs de coton du monde; cn consé- 
eiice, entre elles et 1'Europe ç'avait été un 

vement perpetuei de marchandises et de 

su Hong-Kong, située sur 1c parcours, avait 
Çf 

eunir dans son port des quanlités énormes de 
Pj n' <le thé et d'autrcs denrées; les Parsis do 

Pou 6 'U^ aPPorlaient des sommes considérables 
^1 . lenter le commerce avec 1'lndo-Cbine et la 
1 1,te' Les banques se fondaient, dépassanttous les 

CoSOÍ-: Hn 1802 et 1803, Hong-Kong et Sbangbai 

bii ^la'cnt' «nq banques; en 1804, elles en comp- 
onze; et la concurrence devenait effrénéc. 

liir USS' 'eS annaes 1865, 1800 et même 1807 
eiei.nl"c"cs marquées par des désaslres finan- 

' > sou à Hong-Kong même, soit en Cbinc, 
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mais toujours avec un contre-coup sur les afTairf5 

do Hong-Kong-. Dos spéculations imprudentes e' 
malhcurcuses dans la vallée du Yang-Tse et 11 

Shanghai sur le thé et sur la propriété foncièr® 
dévorèrenl près do 150 millions do francs, 
Hong-Kong, pour sa part, fut fortement louchée- 
le commerce du riz avec rindo-Ghine (Siam 
Saigon) fut entrave par une mauvaise récolte;'® 
Irafic de ropium dcmoura languissant; la colonií1' 
prcssée d'argcnt — la métropole justcment l"1 

demandait une contrihulion de 20,000 '£, po1'1 

les dépenses militaires, — prit des mesur®' 
íiscalcs filcheuses et mit dos impôls soit si" 
les indigènes, soit sur les affaircs (droit 
valorem de d/2 ou 3/4 pour 100 sur les lettr"' 
do change, les hillcts à ordrc cl les hillcls J'1 

hanque au porteur et à vue); enfln, pour comh'cí 

la mesure, la guerre d'Amérique ayant pris fi"' 
le commorco du colou fut immédiatemenl s"s' 
pcndu. La liquidation fut douloureuse : failli'0' 
nombreuses, inaisons de premier ordre forcé"5 

de suspcndre lours paycments, Chinois deserta" 
par millicrs. 

Gela dura pendant lout 1807 cl cncorc cn 186''' 
la colonio élait lasse et découragée et — sig"1 

caractérislique — ou recommençait, pour 
donner confiance à soi-mème, à parler dos ava" 
lages naturels de Hong-Kong, « de sa siluati0" 
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^'^iiiraljle qui doit faire (l'elle Ia lòlc dc lignc du 
^trimerce de la Clune et du Japon >>, quand — 

p Veau coup de Ihéàlre et nouveau coup dc Ia 
v-Uno, si prodigue envers cette colonio — sur- 
q . Ul1 fait, assurémeht encere imprévu dc ceux 

tUaient fondée : le canal de Suez fut inau- 

tt <i' suPpnmant le long détour du Cap, metlant Tr , 0 1 

aux o11» a un móis de PEuropc et donnaut . 0changcs avec rExlrêmc-Orient une impul- 

"J1,1 "résisUblc. 

'0I,S ^cs "'oitcs sont dissipes : Ilong- 

Iílle
b VlVra' líong-Kong sera riche et puissanle. 

coiu aUla enc0I"c' comme 1° reste du monde 
de.s í1CrCÍa1' t'es '1;luls et ^es bas; elle commcttra 
ler • •'lU^es' e^c spéculera outro mesurc sur les 
Sui'ams' comme elle fit en 1882 et eu 1883; elle 
Coi^

Ia 'e contre-coup d'événements extórieurs, 

se i'110 bruoi'rc franco-chinoise cn 1884; elle 
ComailCera ''a'18 (les entreprises hasardeuses, 
Iq ^a Praga reclarnntion; elle verra, sur le 

Ul~nièmc, dans la parlio la plus recherchée 

pj(í
a í Us chère, le terrain tomber à 24 cenls le 

la 1 Cari®' niais désormais elle est armée pour ^atte, 1 avenir est à elle. 

|l0 
nous reste à dire, maintenant, la part dos 

iuo lc's ''a'18 ce succès, (rui, eu apparencc, n'cst 
dú baserd 



GHAPITRE V 

MÉTHODES DE GOU VERNEMENT ET D'AI)MI\ISTI!ATIOv : 

LES CHINOIS : LA SÉCÜRITÉ, LA JUSTICE, LES 

ÉCOLES. 

Kn s'établis8ant à Hong-Kong les Anglais 
dcvaient savoir ct savaient cn clTct que pouf 
réussir il leur fallait, avant tont, oblenir une 
chose ; 1c concours des Chinois du continent, d 
non pas tant dos autorités, quoiqu'il no fàt pas 

indilTórent de les avoir avec soi ou contrc soi '> 

I. Les Anglais se sonl allachés á entretenir avec les autorilás 
chinoiscs do Cantou les meilleurs rapporta. Malheureusemenl 
cela n'a pas éte toujours facile. Aprfcs 1c Irailé de Nankin, il ) 
a eu de longs üémôlès au sujet do Ia réouverlure de Canton^ 
puis est venuc la révolle des Taípings; puis les expédillon® 
sur Pékin. 11 a faliu, bieu que Ia corrélation ne soil pas évi- 
dente, 1870 ol nos revers, el surtoul 1884 et nolre guerre avec l8 

Chine, pour établir, sur uu picd de cordialitò au moins appa" 
renlo, les relations de Hong-Kong ct de la Chino. Aujourd'lu" 
les autorités chinoises vienncnt volonliers dans la colonic; leÃ 

deux puissances se livrent mutuellcment, sauf cxceplions, le' 
criminels réclamés par leurs tribunaux respectifs, etc., etc. 
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lj^0 ^es marchands, des compradores et dos coo- 
s- H fallait des coolies pour travailler, dos 

dr n^s I>our lcs approvisionner, des compra- 
le 

68 '10Ur intro,luire et guider les Anglais sur 

de rnarc'1®s inJigèncs, cn allendant qu'il vinl ces gros négocianls chinois que leur liabilcté, 

di/ aut'!lco e'' leur lionnêteté font, dans rordre 
des COnimerce' ^es P^us re(loutables concurrents 
V( 

S "^olo-Saxons. Si ces diverses catégories ne 
c I aipn'' Pas à ia fois et en nombre dans la 

nie! il lui élait interdit de jouer le rôlo, 
juel ciic aspirai^ dintermédiaire entre la 

l'ne e'' l Europe. 
({;i^

es colons européens étaicnt à cet égard parfai- 

'los'/'1 rensel§'n®s- Loin do redouter la préscnce ■ s diinois, ils souhaitaient qu'ils vinssent, nom- 
urenv . . 
Hoy e respocLables, s'élablir parmi cux, et 
I ^ s avons vu que, dans lcs premières années de 

d,- ,0'on'0) ils íirent près du gouverneur une 
P[ . '"'che solennclle pour obtenir, au profit des 

Pro11013 80 fixeraient dans Pilo, des faveurs j Pres à déterminer leur vcnue. 

Ü1 P1 'es thinois, qu'il n'est pas — rcxpéricnce 

ri/'/180^'0 Proilve — difíicile d'attircr, affluè- 

lout ;iU8Sltôt- Malhcureusement ceux qui vinrent 
ü/ d a'jord n'étaicnt pas précisément de la qua- 

Sou 
(lu 011 eut souliailée, et leur préscnce, utile 

s P'us d un rapport, entraina des complicalions 
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molliples, qui devaicnt metlre à Teprouve lil 

sagesse el Ia paüoncedcs administralcurs anglais. 
Les provinces qui peut-être do lout rempii'6 

fournisscnt à rémigration les contingents les 
plus ahondants sont préciséraent cclles qui avoi- 
sinent Ilong-lvong: le Kouang-lung el le Fo-kien; 
mais leurs émigrants sont 1c [)lus souvcnt des 
recrues peu enviables. Ils apparliennent à des 
raccs différenles ct hostiles, les Ilakkas, parm' 
lesquels 011 trouvo ordinairement des coolios, et 
les Puntis qui fournissent plutôt des boys d 
des compradores. De là, dos qucrelles et des luttcs 
parfois terribles, auxqucllcs radminjstralion curo- 
péonne no pcut assisteç indillerenle. 

Tous dkiilleurs ou presque lous" sont pauvres, 
grossiers, sans éducalion et surtout saus scru- 
pules. Ils s'empresscnt autour do FEuropéen 
parco qu'avec lui ou pcut gagner de, Targent? 
mais ils uo lui gardcut ui adccliou 2 ui estime et 
demeurent étrangers à sa civilisatiou. Ni pro- 
prelé ui hygièue et une vérilable répuguance k 
se plier aux règlements sanilaires; une passioii 

). Puntis veuL dire •< naturels du pays ». Cest donc par una 
cxlension erronée q»'il cst employé pour designer nne des 
raros indigtnes. 

2. « A Hong-Kong, oii 30,000 Chinois travaillent régidiérc- 
ment, ils n'hèsiteraienl pas, à un moment donné, à massacrei' 
tons les Européens. » (JExlrail d'un rapport orficicl, 18H-) 
- Cest plutôt Ia communauté élrangère rpii a besoin de pru- 
teclion. » (//«■ Majeslt/s Colonies, p. 460.) 
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'ni"lodérée du jeu; des mpcurs déplorables, qui 
ennent surtout íi cc que lour famille n'est pas 

^ Cux: 1c mépris de Ia femme, qirils des- 
'cnt, préparent et, au besoin, contraigncnt à la 

Pl0slituii0n; enfin un gout parliculier pour les 
SOciélés sccrctes : toules ccs babitudes et lous ces 

qu un gouvernement européen nc pouvait 
erer, permettent, quand on en rapprochc la 

(^CGssité d^llirer à Hong-Kong de nombreux 

Vn eomprendre quclles difficullés les nSlais devaient rencontrer dans leur tàche. 
8 les surmontèrcnt, cejpendant, et il n'est pas 

ails utilité de reçherchpr commcnt ils surent 
0l|cilier dos inlérêts et des bcsoins si contra- 

<llc'pir6s.: 

dif{0"t d'abord, il nc fallut pas se montrer Irop 
I ^ jcile. On avait liesoin de travailleurs pour 

■iV' 'a V''^c' l?orcer ^es routes, creuscr les laceis ^ anc de coteau, travailler sur les quais : on 

fer
Vrit l^onc ^cs P01"'-08 toules grandes et Tou ^uui ics yeux Slll. [es lares de ceux qui entraient. 

11 "t plus, on sollicila leur venue par des alten- 
,0ns ai ■ auxquoliês ils ne devaient pas rcster insen- 

ou 0S " il ceilx CIU^ vivaient dans leurs balcaux, 
s / 

0'lrit la baie de Causeway, un refuge, aussi 

( . 'l110 possible, conlre les gros íemps; à ceux 
l' So tixaicnt à lerre, on assigna — -ce qui élait 
011 ^L'ui' vccu — un quartier separe. 
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Mais, lout cn souliaitant leur venue, oa iie 

pouvait se dispenser de les survciller. L'organi- 
salion de la police a été uno des premières et 
des jilus conslantes prcoccupations du gouver- 
nement local. Le problème est pias complique 
qu'il ne parait. Des Européens coútent chcr, se 
débililent rapidement et soai trop pcu au cou- 
raat des habitudés chiaoises; des Chiaois, plus 
compéteals, risqueat, ca revaacho, de se faire 
les complaisaals et peat-ôtrc les complices des 
coupables, et Toa peat craiadre, ea outro, qu'à 
exercer leurs pouvoirs raème coalrc des Euro- 
péeas ils perdeat rapidemeat lout respect; des 
ladieas, de corps plus robusto que les Euro- 
péeas, de tempéraiaeat plus respectueux que les 
Chiaois, rompus d'ailleurs depuis des aaaées à 
la discipliae, peuveat readre de graads services, 
mais ils maaqueat d'habileté et oat besoia d'êtrc 
solidemeat encadrés. Aucua de ces trois éléaieals 
ae coaveaait doac seul : oa les caiploya tous 
trois à la fois. Naturellement le aombre et les 
proportioas ca oat varie avcc Ic temps.Vers 1800, 
oa comptait 00 Européeas, 100 à 110 Cbiaois et 
eaviroa 300 Indicas. Ea 1887, oa comptait 100 
Européens, 200 Sikhs, 400 Chiaois. Getle largc 
place faitc aux Cbiaois dans ces deraièrcs aaaées 
donnc la mcsure des progrès accomplis et de la 
conliaace qa'oa leur accorde. Toutefois, notoas 
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Uri (lélail : ou exige des poliçemen cliinois un 
Caulionnement de aO dollars. 

iMns une ile, dans uno ile surlout si proche 
lin continent qui est un refuge si súr, tous les 

01 'aiis ne sont pas à terre. A Hong-Kong il 
tXlste une population ílottante, c'est 1c cas de 

^ dire, de 30,000 ou 40,000 individus qui nont 

(| 
aulre demeure que leurs baleaux. Tout le long 

'a mer sonl les riches magasins et les docks 
0'idés ; au milieu de la radc, les navires chargés 

801,1 a l ancre; le port est frauc, mais Topium 
CS'' affermé, et Talcool paye uu droit inlérieur : 

sout là des circonstances bicn tenlantes pour 

voleurs et les contrebandiers. Aussi, sur 
^ poliçemen, 300 environ consliluent une 

I J •ce maritiine, qui, muuie de transports rapides 

I ÍCe boals), exerce, Ia uuit surtout, une surveil- 
ance incessante. 

]e ^u.tre 'cs contrebandiers et les voleurs, il y a 
pirales. Ceux de Hong-Kong onl élé célebres. 

a 'iisposilion dos lieux et les circonstances les 
avorisaient singnlièremcnt. Toulcs proches, et 

si 1 • "cn appropriées à celle bcsogne qu'on les 

les Ladrones, des iles inhombrables, den- 
(-es de criques aux eaux peu profondes, oíi <les 

. ''aux légcrs peuvent s'cmbusquer ou se réfu- 

> su,' le continent, une côtc découpée à l in- 
1 C1 pleine d'abris inaccessibles; des habilants, 
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compliccs naturels iles bandits, qui parlagcaicnt 
avec eux, on príncipe, la haine ct, à Toccasion, 
les dépouillcs des Européens; dcs aulorilés qui, 
de la plus humble à la plus élcvée, déteslaient 
les Anglais et se prêtaienl avec une répugnance 
marqnéo à, la surveillance ct à la repression dcs 
piralos; enfin, par denx fois, au lendemain do 
la guerro de ropium, de 1842 à 1844, et plus 
tard, de 1857 à 1860, dans la période des expé- 
ditions francoanglaises, la possibilite d'abriter 
derrière 1c pur patriotisme des actes de sirnplc 
brigandagc : il y avait dans tout cela de quoi 
susciter une formidable piratcric. 

Aussi prit-ellc, dans les mers qui entourenl 
Hong-Kong, un développement inoui. Nous en 
avons déjà, dans un précédent cbapitre, tlonné 
une idée. Cctaient par milliers que bon comptait 
les jonques cngagces dans ccs opéralions. Les 
pirates en étaient vcnus à naviguer de concerl, 
sans plus même se cacber. Armes de nombreux 
eanons, ils couraient sus même aux steamers, 
et répisode du Spark (1874) esl rcstó dans tontes 
les mómoires. II fallut, à diversos reprises et 
notammont en 1808, décrétcr des mesures s|)C- 
cialcs ct organiscr conlrc eux do véritables expé- 
dilions. Elles curcnt les plus beurcux résultals. 
La dcstruction systématique de jonques innom- 
brables jota le désarroi dans celte industrie. 
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^"jourd hui, avec 1c dévelõppement du com- 

,p Ce national cl international, des habitudes 

geil
CCUPa^on régulièrc retiennent une foule de 

à ]a 
fl,.n' il .Y a vingt ans, étaicnt d,avance voués 

chi Plraterie. En même lemps, les mandarins 
pro^18 on'' c'iano® (10 point de vue : loin de 
l'0^e^er 'es forbans, ils leur font une guerre que 
sorv' P0U1 ra^ appeler acbarnée, sbls étaient 
iajuj8 Par c'es agenls ou plus habiles ou moins 

de.s r,0n's" des canonnières spéciales oL 
dans

V?1SSeaux &uerre croisent cn tem ps 
parages suspects. 

dis ce^a> ía piraterie n'a pas absolument 
Koi U<1 ('es oaux de Hong-Kong. Les côles du 
Iggj, n^~^Un8" cn S0!1t encore infcstées. En octobre 

(50 'y 'e sieamcr anglais le Greyhound fut, à 

'pú ^ ■ 08 ll™S-Ko*S, saisi par des bandits 
do y8 <^'a'on'' embarq ués à Ijord. Le port mèmc 
seul 1Ctor'a n'en cst Pas toujours à Pabri. En une 
(rois

e Seinaino de décembre 1887, on y a signalé 

P-n ,«:,UPS ma'n d une extraordinairé audacc. 
PExli * ' a^aire du Namoa a passionné toul 

me-Orient II faudra évidcmmcnt pour 

'• Le v Lorj p!".oa qeitta Hong-Kong Ic 10 üécemhre 1890, ayanl k 
''u' rentr," "no's' passagors de pont. Cétaient des émigrants 
^Pour . "-"1 en Chino, riches dos économies réalisées à Sin- revêiUs (|, "n rooment donné, une cinquantaine d'entre eux, 

Sos chef1"^ sortc ^'uniforme, se précipilèrent surTéquipage s) les blessèrenl cl s'eniparèrent du baleau el de ce 
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cn venir déíinilivément à Lout, une enlente iles 
Anglais, des Français et des Chinois. 

Ges mesures de répression auraient dú, à ce 
qu'il semble, par leur cfficacilé même, aniener uO 
résullat diamétralement opposó à ce que chcr- 
chaient les Anglais. S'ils prétendaient allirer Ic^ 
Chinois, et des Chinois — ils le savaicnt — si»' 
la moralité desqucls on ne pouvait pas se mon- 
trer hien exigeant, c'étail un singulier moyen 
d'y parvenir que de les soumellre, cux, à la plus 
cxactc vigilance et leurs compalrioles à une 
poursuite impitoyahle. Mais co mode de raison- 
nement n'csl jusle qu'cn appareuce. 

11 existe chez les Chinois, à un dcgré inconnu 
parmi nqus, Ic respect, voire radmiratiou de le 
force. Cest chez eux un senliment si puissanl 
(ju'il Femporte parfois sur leur amour do la jus- 
tice. Los concessions, même équitahlcs, risquent 
de leur paraitre une faiblcsse, la tolérance d'actes 
coupahles, un non-sens. IFautrc pari, la colonie 
chinoiso de Hong-Kong renfermait les élémoutS' 
les plus varies. A côlé des coupc-hourse et des 
liro-Jaiuc, contre qui élaienl dirigées ccs pré- 
cautions, il y avait les Chinois riches ou aisés, 

qu'il contenail de précieux. Ou se mit à leur poursuite. Ce 
fut Tamiral chinois Fong qui plus lard les découvril ct les li1 

prisonniors. (Voir sur la piralerie de curieux articles du 
colonel américain Guildcr, correspondant, pendanl la guerre 
franco-chinoise, du journal Examinei- dc San Francisco, 1890.) ' 
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Qu'^ ^ C^asse augmeuter saus cesse, et 
le í'CeS mi;mcs précautions rassuraient; il y avail 
lil," " s pauvres et même dépourvus de mora- 
do ' r?aÍS trouvant plus lucralif de travailler que 
^ Aoler, et à qui ces « vexations » apparais- 

0"l conimc le prix dont il fallait payer uu 

erir
Vail abondant et un salairc régulier; il y avail 
11 l|ue massc peut-ôtre indifférenle, mais qui 

do ] lai^ Uu Piax inestimable à certains bienfails 
'l civilisaLi011 auglaise, et au premier de lous, 

jJ ^'galité. 

lon ^lUt avo'1' vécu sous uu regime d omnipo- . C'J e'; de boa plaisir pour goúter un regime 

j., modération et de justice. Les Chinois, à 
J0le de Icurs mandarins, avaient pu, en ce 

a. "' f ía P'us ancore que du nôlre, apprendre à 

trai eC^er ^es &aran^es de la loi et de la magis- 
cet )re an8''a'ses. Rendons aux Anglo-Saxons 
ij(, | ",niInage ; nulle racc n'a plus qu'cux souci 
(j.j^ 1 ''^alité. D'autres peuples se piquent surlout 

eu ,JmanÍté, e'' peut-êlre leur conduite esl-elle, 
f0is^enaral> pias humaine, ce qui constilue à la 

ho 011 Pra^(íue "ne infériorité et en morale un 
Sontneur- Mais, en fait de légalité, Icurs idées 

eu r lll0'ns precises. 11 existe cliez presque lous 
san 011 ,'e jacob'nlsmo qui les pousse si puis- 
ventniGnt VCrS a alleindi"e qu'ils en arri- a uégliger la légitimité dos moyens. On 



88 LES ANGLAIS A UONG-KONG 

irouverait dans leurs annales judiciaires p'1'5 

■d'unc décision, ou équitable ou politiquo, qu'' 
•scrait difíicile do concilicr avec lo droit. 

Los Anglais, au contraire, onl, sauf de rarcS 
■cxccplions, pour la loi et le droit im rcspcct q11' 
-est une religion. II faut Toir dans les corrcspoí1' 
dances officielles quelle craintc de Farbitrair®' 
•Qu'on ouvre les recueils spéciaux : cc nc soa' 
que réglemcntalions sur la composition des tribU' 
naux, sur leur compétencc, sur Fapplication (le 

telles lois à telles catégories de pcrsonnes. D" 1 
<lcux ordonnanccs, il y cn a uno qui s'occupe ^ 
Finstitution dbine justice meilleure ou de la coW' 
fection de lois mieux appropriées. 

Cc sont là de bicn précieuses garanties, ct líl 

jnasse dos Chinois eu senlait tout 1c prix. hcS 

Anglais, (Faillcurs, se créaient d'autres tilres, ilC 

disons pas, ce serait excessif, à leur gratilud6' 
mais à leur docililé. Après la sécurité, après Ia 

justice, ils leur assuraient oncore dos bicns do»1 

Foclroi les flaltait dans leur orgueil ou dans leui'5 

.ambitions : uno sorte d'égalité dcvant la loi 
•devant Fadminislralion. 

Los peuples européons, et les Anglais parn1' 
eux, ont longtcmps pense qu'ils avaicnt le 

dcvoir, cn ces pays lointains, de souslraire Ieurs 

nationaux, dans leurs rapports avec los iiub' 
gènes, aux conséquences fâcheuscs de leurs actes- 
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c 
íJns 1 Inde, en Indo-Chine, et ilans toutes les 

j, 'Jlllcs lue TEuropc possède sous ces latitudes, 

•nd"61186 conini'se Par un Européen envers uu 'Rene n'a pas, ne doit pas aAfoir la mômo 
te que roffense de Pindigène envers PEuro- 

n- A Hong-Kong, au contraire, les Anglais, 
plus d'une circonstance, ont abandonné ces 

éta"0lll'Ons ' 11,1 ou 'J'css®' un c00^e 
assoininé; on rechcrchait les coupables, et 

'eur à cux s'ils élaicnt découverls. Indi- 
s ou Européens, ils élaicnt frappcs impitoya- 

le^ent. 

; iinpartialité, dont toutefois on nAbusa 

elT aiS' sur íes Chinois le meilleür 
^ ' cotnme aussi Phumanité dont on témoi- 

r'! "— nous Pavons déjfi indique — dans Ia 
cnientalion du transport des émigrants. 

I n Inénie temps, on sAttachait à nc pas heurter 
Çoutumes, à no pas gôner lours cérémo- 

I ' fiviles ou religieuses, etc. Et surlout on 

j 111 ^Prait, co dont ils se monlrent si friands, 
a possibilito de s'inslruire. 

o, . ^audrail tout un chapitre poiir expliquei" l'or- 
^'^oisalion de Penseignemcnt à Hong-Kong. Ce 
IU il f. | • . ' r 

de audrait admirer le plus, c^st la lénacité ceux qui étaient chargés de cc service. Les 
sTO n 
hu S auxfluels Hs s'adressaient étaient dos plus " les et des plus pauvres; comme lous les 
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Chinois, ils professaient un grand respect poUr 

la sciencc; mais ils ne confiaient qu'avec répU' 
gnancc leurs cnfants (les filies surlout) aux écolc^ 
qu'avait ouvcrlos le g-ouvernemcnt. Joignez à cela 

que ccs cnfanls étaicnt souvent de médiocres écO' 
liers; ou encore que leurs parenls, en ayanlbesoi'1 

pour le travail quotidien, les cnvoyaienl tardivc- 
ment ou les reliraient trop lôt ; toujours est-i' 
que, pendant de longues années, les résulla^ 
furent misérables. 

En 18b2, quaud déjà la population dépassad 
37,000 habitants, dont 33,000 Chinois, il n)f 

avait à Tusage dcs Chinois que cinq écoles avec 
134 élèves; en 1837, il y en avail seulcment 
avec 733 élèves, dont 40 filies, et en cette mènia 
annéc 1837, après quinze années d^ccupation, 
on no pouvait frouvcr un interprete convenablc 
sorli do ces écoles. La colonie avait, dcpuis 183L 
volé une somme annucllc de 230 livres poui' 
renlretien au Jiishops College de six élèves 
choisis et, dopnis six ans, aucun des élèves sub- 
ventionnés n'avait pu rendre le moindrc scrvicc 
comme intcrprèle. De 1800 à 1870, les résultats- 
ne furent pas plus satisfaisants; le nombrc dcs 
écoles et dcs écolicrs resta tont au plus stalioii' 
naire. Mais cc fut la fin d'une périodc inféconde. 

En 1870, on comptait 34 écoles, avec 3,100 élèvesè 
dans le nombre, 10 écoles dirigéos par des indi- 
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avec 1,800 élèves. En 1887, on comptait 
ecoles surveillées et 110 écolos privées, la 

j.. Parl cliinoiscs. Parmi les écoles surveillées, 

ig ^oles du gouvernement, laiques et gratuites; 

da eC0'es chinoises subventionnóes, réparties 
nelT 'CS vd'a§'cs de File; G1 écoles confession- 
s .Cs i donl 55 gratuites, appartenant à dix 

^eles de missionnaires. 

8 'tn1 P0Pulation scolaire ost aujourddiui de 
v'"ii- envd''on, dont 0,000 pour les écoles sur- 
i(, /i08 ^1^00 pour les aulres. On lui enseigne 
tu ""ois, eu trois dialectes, Tanglais et lo por- 

8o^ plus, quelques-uns dcs meilleurs sujets 

Oié i enV0yés eu Angleterre suivrc dos cours do 
pn 

Ceinei de droit, de sciencc puro et appliquée. 
fut ^^2, Puu de ces étudiants, nommé llo-lvai, 
Inn^n le premier aux examcns de Lincoln s 

K 01 es^ aujourd'hui conseiller privé à Hong- 
^uaild ils out lerminé leurs études, ils 

f au retour dans la colonie des situalions 
. _ s et lucratives, soil par 1'exercice d'une pro- 

la 0tl' Sü''' Pai" Pentrée dans radministration, à 
taj81'.1^0 dc concours ouverls à tous les sujeis bri- 

|Julues, sans dislinclion de race ni de religion. 

iIu.
ai Cel ensemble de nicsures, dont il cút élé 

dét' •?SSan''' aP''ès Fesprit général, d'indiquer les 
e ^ s' 'es Anglais ont réussi au dela de leurs 

l |ances. La population chinoise de llong- 
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Ivong est (Tenviron 210,000 àmes. Canlon cst si 
proche et lo voyage est si facilc, avec des stca- 
mers qui prcnnent 6/;ence et pcuvent transporler 
3,000 passagers, que ce chiffre A'arie d^nc saisou 
à Taulre : survienne une mauvaise récolte sur 1° 
conlinent, et voici des niilliers dMmmigrants qi11 

arrivent dans Tile; cn rcvanchc, au raoindrc 
sujct de mécontentement, dos milliers d'autrcs 
quitleront File pour lo conlinent. En dépit de 
ces vicissitndcs, la popnlation chinoise no cesse 
d'augmenter 

Elle se compose, commc tonjours, de coolies, 
de boys et de mariniers, de marchands an détad 
et de négocianls en gros, et cnfin, quoiqu'ils 

soicnt do moins en moins nombreux, de ces 
intermédiaires qu'on appelle compradores. Dclai' 
curienx ponr qni connalt 1'Extrême-Orient, les 
fcmraes y sont dans une proporlion considérable 
et tonjours croissanle. En 1801, il y cn avai' 
20 ponr 100 hommos; en 1871, 28 pour 100; cn 

1. Cest cc qii'on a pu faire remarquei- au gouvernement 
diinois, quand il a demande, aux lermes des Iraitcs, à inslallC 
un cônsul à Hong-Kong. Les Cliinois n'ont pas besoin de côn- 
sul pour les proléger : la loi anglaise cl le registrar general' 
qui cst lour protccteur allilré, sufrisent. Cc cônsul serail ou u" 
espiou placé par le gouvernement cliinoís prts des plus consi- 
dérables de ses compalrioles, ou un agent de révollc près des 
jilus turbulents. Le gouvernement chinois a d'nilleurs rcnoncc 
  Je son propre mouvement, a dit la presse anglaise — ^ 
rinslaller. 
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^1, 30; eil igg^ 31. Inulilc de dire que ce nc 
So'd pas des fcmmes dcs liaules classes, 

^a classe, de beaucoup la plus considérable, 
c's travai lie u rs (coolies, mariniers, bommes de 

P^ine, etc.) a causé et cause encore plus d'un 
0nnui aux autorités locales. II esl surprenant 

[|Ue) sou pies comme ils le sout dans les affaires, 
's s9 plient si difficilement soit aux lois mora- 

1S£>trices, soit aux règlements de police, soit 
a"x babitudes de proprele et d'hygiènc. 

L eníèvemcnt des enfants, et surtout des jcunes 
lCs. qu'on vend aux maisons de proslituüon, 
altiró à maintes reprises ratlention de la police 

e des tribunauxDans uu autre ordre d'idées, 
Huand ou a prétendu leur imposer, au bénéfico 
1 0 bi saulé publique, certaiues précautions, ou 
a failli provoquer des émeules. Cependant, même 

c<!t égard, ils scmblent devenir plus discipli- 
^ables : iis acceptcnt, par exemple, volontiers 
( ^tre vacciués. 

;Li leur avait au début assignó uu quarticr 
sPecial. Dans ce quartier reserve, dcs eulroprc- 
'lours leur avaient bàti des maisons appropriées 
d leurs usages. Les Cbinois, òn effct, n'ont ni 

liou ^ 0''' ' e,Kl"èto ouverte, íi cc sujei, à Hong-Kong en 1880. 
í/ie*1"//"16111, 'e document inlilulé : Correspondencc respectin;/ 
IfOi-i" 'led exisíence of Chinr.se slavenj in Hong-Kong (March C. 3185). 
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rhabitude ni le besoin d^ppartcmcnts separes et 
vastes corame les nôtres : ils s'entassent dans 

des espaces étroits; là oü il y a placo pour deu* 
ou Irois Européens, il y a place pour trentc 

ou quarante Cbinois. Cette promiscuité a un 
elTet désastreux sur leurs inteurs, et celte agglu' 
mération sur leur bygiènc. Pour la morale 
comme pour la santé publique, cela conslilue 
un'véritable dauger. A la longue, et avec l aC- 
croissement iniulerrompu de celte populalion. 
le quarlicr qui leur étail réservé est devenu trop 
étroit ; ils ont envabi Io quartier curopéeu. Et 
naturellement ils y onl importe leur genro de vie. 
(leia ne pouvait ôtro du gout des Anglais. Eu con- 
séqucnce, une loi de 188!) a décidé que les Cbinois 
qui viendraient habiter dans le quartier européeii 
devraient se couformer aux usages des Européens. 

Au reste, il cn est déjà parmi eux un certain 
nombre qui ont emprunté aux Européens leurs 
usages et leurs façons, cn prenant part à leurs 
richesses. 

Car beaucoup sont ricbes; quelques-uns 1c 
sont colossalcment. Le Cbinois, en effet, à Ilong- 
Kong comme ailleurs, s^st révélé commerçant 
incomparablc. Presquc toujours il a ou d'hum- 
blcs débuts. 11 était dans sa patrie un pauvre 
hère, à qui la constitulion môme do la société 
iCoíTrait auCune perspective cncouragcantc ; il 
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f est décidé à émigrer. 11 arrive, dénué de lout : 
. 80 fait coolie. Bientôt 1c coolie devient porte- 

'e> puis le porle-balle ouvre boutique à son 
Co,Tipte. H fréqucnlc — autant que cela se peul 

.los Européens; en leur servant d'inlermé- 

(| 
ai

-
re> ü étudie leurs procedes; il s'enrichil, 

^evient leur associé, jusqifau jour oü, à force 

n-
0nomies ou de spéculations beureuses — car 
n est plus joucur ni plus audacieux, — il 

prendre la maison à lui seul. Plus dbm 
.dls dos premiers « princes marchands » esl 

^.jourddiui sa propriété à lui, plus d'une grosso 
rnie » vit de scs seuls capitaux. Mais, moins 

UHeux cl plus babile (juc nous, il lui laisse la 
lSon socialc sous laqucllc clle a grandi. II no 

Pas tanl aux apparenccs qu'à Ia réalité du 
voir. Son faste n'apparait que chez lui, dans 

^ lritérieur et dans son Irain de maison. 11 a 

flél'^r0S vontrc' ^cs I10^cs somptueuses, le palais "'at et un cuisinicr sans rival. 
0s Anglais, qui les voicnt, à côté d^ux, 

b ,1('ir jusqu'à les dépasscr1, no s'cn élonnent 

^ I'1 ■» ava'u i" 'P®1 Parmi les vingt plus gros contribuables, il y 
nois . Européens (Anglais, Américains, Portugais) et 8 Chi- 
^>267 j ||^ Européens payaient 62,523 dollars; les 8 Chinois, 
p,®" les vingt plus gros contribuables ne comprenaient 
pava.fl"e ü Européens en face de 11 Cliinois. Les 3 líuropécns lenl 16,038 dollars et les 11 Chinois, 09,110 dollars. 
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loutcfois ni no s'on inquiètenl. lis estiment q1'0 

sans cux, du moins júsqu'ici, les Chinois 
pourraierit rien, et ils jouisscnt, en paix et saiis 

arrière-pensée, de Ia silualion enviable qu ''5 

doivcnt à leur énorgie, à leur iniliative et à le"1 

sens du gouvernement. 



CHAP1TRE VI 

^"■'HODKS DE GOUVEIINEMFAT ET D'AD.\lIX1STHAT 10N ; 
IjIís colons eüropéens : peuple.mext, uvgièxe, 
SANté. 

■^près les Clúnois, cétaiont les Europóens qu il 
.a 'ait attirer à Hong-Kong. Les Chinois étaienl 

^"lispensables, les Eüropéens rètaient aussi. 
j dIis la lulte commerciaje oú l'on s"engagcait, 
,s ''liinois devaient êlre ce que sont dans une 

'll|née les soldats et les guides; les Anglais, ce 
1l,e sont les ofliciers et rétat-major. Les Cliinois- 
aPportaient la main-d^nvre et fournissaienl les 
Pr^rnières informations sur Ia x'oic à suivre et la , 
Ul<'tliodo à employer; les Anglais apportaient le 
<apilal et Tcspril de critique et de progrès. 

,, ^'e commerce de ce pays avait deux faces : 
1 "no tournée xrers la Chine, Pautrc lournée vers 

ü 



98 LES ANGLAIS A HONG-KONG 

rEurope. Siir la Chine, les Anglais, au moi»8 

à cetle époque, ne pouvaient que peu de clios0 

sans les Chinois; sur FEurope, les Chinois nc 

pouvaient ricu sans les Anglais. Et aujounFliuP 
apròs cinquante ans de contact et d'eiiseignemeut 
reciproque, les situations rcspectives sont à pe" 
près les mômcs : les Anglais ne peuvent encorc 
se passer entièremcnt des Chinois, et les Chinoi8 

savent que, sans les Anglais, à moins d'épreuves 
longues et coúleuses qui les font hésitcr, i'8 

demeureraient impuissants. 
Qu'il fallíit attirer les colons dans une coloni" 

qu'on vcnait de conquérir pour eux, cela cst S1 

évident que cela cn cst naif. Mais la naiveté n"cst 
qiFapparcnle ; les colonies sont nombreuses qu1 

demcurcnt sans colons, et Fart de les attirer cU 
inicux encorc, de les retenir esl un dos plus com- 
pliqués et dos plus intéressants qui puisscid 
tenlcr Fesprit d'uu homme de gouvernement. 

lei 1c problèmo était pcut-ètrc plus complcxc 
qu'ailleurs. Car les colons dont on avail besoin, 
c'élaicnt des colons de choix : Cétaient des 
homracs d'initiative et d'entreprise, et sans doule 
aussi qui voulaient s'enrichir , mais qui dep1 

devaient iFen plus être à slinquiéter du pain quo- 
tidien. 11 les fallait capitalislcs ou du moins sou- 
tenus par des capitalislcs, et il les fallait d'csprH 
direclcur et capables non pas dVnlrer en concur- 
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re"ce avoc les Cliinois — ce qui scrait une folie 

^'neuse, — mais de les uliliser à leur profit. Or. 
0 tels hommos, le cominercc anglais eu est 

I|0urvu abondamment et même à cctle époque 

Ja n'eii manquait pas. Mais de prélendre les 
arracher à Liverpool, à Aberdeen ou à Calcutta 

les implanter à Hong-Kong, cY^tait passa- 
.e|'ient audacieux. Et bien plus audacieux encore 

1 on réfléchit qu'il ne s'agissait pas, à dire vrai, 

.0 'gs implanter. Car rEuroiiéen — au moins 
ici — n'a pu se perpéluer sous ces latitudes. 

^es enfants y vivent diflicilemenl; à Tordinaire, 
s arrange pour qu'ils naissent cn Europe, et le 

1 '"ler gouverneur a été jugé héroique de laisser 
11 y dos Vecux attendre à Hong-Kong sa déli- 

^'"atice. 
^aiis ces conditions, Ic colon ne fait que tra- 

0rser la colonie. H ne peut guère songcr, il ne 
j^ige pas à travailler, à fonder pour ses enfants. 

arrive à vingl ou vingl-cinq ans; à quarante 
011 cinquantc, il romet son affaire à d'autres et 
"ntre en Europe. Et c'cst cet oiseau de passage, 
ayant devant lui q u'un nombre restreint d'an- 
es> à qui Ton demande, à qui la nature des 

I l0sas impose les entreprises à longue portéc, 
engagemenls à lointaine échéance, parfois 

les conceptions de baut vol. Cest de gcns 
Suscepiibles de ce role qu'ün prétendait peupler 
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Hong-Kong. Cela somble chimérique Mais- 
plus complique, lo problèrae eu devient plus inlá- 
ressant, la solution plus gloricuse et bélude pluS 

[iroíitable. 
Lc gouvernement anglais n'avait assurémc»1 

ui prévu le problòme ni prepare la solution. MaiSi 
quand il le vit se dresser devant lui, il eut — 
mérito infinimcnt rare — lo courage de Tabordci' 
et Ia ténacité de le poursuivre. 

Eu s'y prenant à temps et en sachant sj' 
prendre, ou peut d'une lillelle frèle et gaueli" 

1. I.a populalion <lc Hong-Kong en 1891 s'est élevée 11 

221,4'il personnes : ilont 210,993 Cliinois; 8,510 Kuropéens c' 
Américains y compris la garnison, el 1,901 habitants <)"' nC 

sont ni Enropéens ni Chinois. En 1881, ces divers élémen'* 
étaicnt respeclivement : 130,690, 7,990 el 1,722. 

Parmi les 210,993 Chinois, 120,000 Chinois hahilcnl la villc 

de Vicloria, lc reste habite la campagne et surtout l1'5 

bateaux. 
Les 8,543 Enropéens et Américains comprcnnent 1,448 Angla'^ 

résidant à Hong-Kong de façon permanente. En 1881, il n'y e" 
avait que 783. Ces 1,448 residents comprcnnent 785 homnie^ 
contre 336 en 1881, 300 femmes contre 163, 139 garçons conb'1' 
144, et 194 filies contre 144. La proporlion des femmes aiis 

bommes n'a pas suivi les progrès de la population. En 1881- 
il y avait 47 femmes pour 100 hommes; il n'y en a plus fi1",' 
37 pour 100. Parmi les antros communautés européennes, 'l1!' 
sont surtout composées d'Américains et de Portugais, il y avai1 

en 1881, 82 femmes pour 100 hommes; il n'y en a plus (pie H* 
Ea senle communaulé portugaise comprend iontefois 136 fc'"' 
ines pour 100 hommes. Le climal de Hong-Kong ne les a poio1 

arrôlées. Les eponses anglaiscs si couragenses sont distancécs- 
Mais ipie les femmes américaines et porlugaises les dépassen1 

en nombre, cela esl moins dangereux pour leur gloirc qlie 

pour la verlu do teurs maris. 
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^a're U|ic lílle jíleine de sautó el de grâce qui noa 
Setllement Irouvcra un épousour, mais que les 
^P0useurs se disputeront. De même de Ilong- 

0n8'> do insalubre et roc désert, ou pouvait, par 
Une promple et féconde initiative, fairc un site 

'ortuant cl une villc pcupléc, ou les colons vien- 
ta'eul et, venus, se fixeraient. Que fallait-il pour 

^'bi^Pour qu'ils vinsscnt, il fallait que matériel- 
■Oent la vie y deviut possible; pour qubls res- 

assent, qu'cllc fút de nature à les disputer à FEu- 
0Po, c'est-à-dire qiFelle les enricbit et qiFelle les 

"déressât. Et c^st là cc qu'out su faire les Anglais. 
^ Pbins les premières années de Foccupation ou 
0pensa près de 2 millions de franes cn travaux 

Poblics. Et cbaque aunée y voit cousacrcr des 
Soioines importantes. Cc iFest ])as <juc de ce côlé 
"o ne puisse sigualer bica des abus. Dans une des 

' 0rnières discussious du Conseil législatif, uu 
^eiubre a fait circuler le tableau suivaut, qui eát 
Slíínificatif ; 

Annúc». liudgcl Bndgetordinairo 
du personnel. d t.. iravaux publics. 

'887  :U7,G50 dol. 49,402 
'888  S52,873 — 62,336 
188 9  002,183 — 58,139 
189 0  055.233 — 75,530 
189 1  758,139 — 90,806 

Ainsi, le personnel coute au budget ordinairc 
mit ou dix fois autanl que les travaux publies. 

6. 
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Mais ce qu'oii pcut appeler le budget cxtraordi' 
naire — alimenté par des ventes de terrc, de» 
emprunts et des cxcédenls budgétaires — esl 
presquc enlièrcment consacré aux travauxpublics - 
routes, cbemin dc fer funiculaire, cl surtout tra- 
vaux «riivgiènc. 

Hong-Kong était menacéc par trois tléaux : 
typhons, les pluies, Ia fiòvre. Contre les lyphons- 
on a bâli des quais d'une solidlté inusitée et cons- 
truit 1c brise-lames de la baie dc Causeway1 

contre les pluies, on a boisé les pentes et canalis'" 
leseaux; contre la fièvre, on a dcsséché les marais 
et les mares, bali les maisons sur pilotis, étabb 
des égouls, institué un système pcrfectionnó de 
vidanges et surtout assuré à prix d'ür une reserve 
d'eau inépuisalilc 1 ; les cilernes dc Hong-Kong 
sont un admirable travail, et Tcau en est saine et 
si agréable qu'on bexporte, cn boulcilles, à div 
jours de lã. 

Cctle ceuvre d'assainissement, qui, d'ai 1 leu rs r 
il faut le dire, nc fut entreprise avcc quelque suite 
qu'au bout de longues années, a donné des résul- 
lats. Nous avons vu cc qu'était la morlalité dc 
1842 à 184(1. En 1849, sur une garnison de 1,509 

On dn moins rini Uevrait l'élre. Mais il n'csl pas sür qiir 
les Iravanx des réservoirs dc Tytara et dc Pokfullam aient ctc 
cxéculés avec la consciencc voulue, et assurent á la villc 1» 
(|iianlitc d'ean à laquelle lui donnaient droit les sommes qu'ellc 
a consacrées à cet objet. 
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1 ''600 hommes, 120 étaient morts ca quclqucs 
'j10'8! en 1851, la morlalité des troupes dans la 
§jarnison, était de 10; en 1852, de 58; en 1853, 

o0. Et cela continua ainsi, au taux raoyen de 

, d 6 p. 100. L'année 1805 fut terrible. 11 y eul une 
Poléniie d'une sorte de íièvre jaune. Le 2C ba- 

1 '0n du O0 régiment, coraptant 835 hommes, en 
Piidit 85, et il en 1'allut mettre d'ofrice à la retraite 
1 i ^ 0 nutres; le 2o bataillon du Hc régiment, comp- 

1 110 hommes, en perdit 94 et il en fallul 
eUre d'office à Ia retraite 102 autres. Ccst à ce 

^omont, c'esl-à-dire après 23 ans d'occupation, 

(j
U 0n se decida à exécuter les travaux nécessaires 

casornement et dlaospitalisalion. Les casernes 
pouvaient contenir que 1,360 hommes. 11 y en 

^ait toujours au dela de 1,500, dont plus de 50 
lent mariés; rhôpilal mililaire était disposé 

P0ur 120 malades, il en recevait 180 à 200. Dês 

j e 'es casernes et les bôpitaux furent agrandis, 
Morlalité diminua notablement. 
^tl nc peut pas sous le rapport de rhygiène et 

c 'a sanlé assimiler Ia condition des colons de 
0ng-Kong à celle des troupes. Le soldai a une 

jygaène détestable, il est imprudènt et de sobriélé 
< 0u'0usc; il est mal logé et astreint à un service 
Parfois péniblo, notamment aux gardes de nuit, 

' angereuses sous ccs latitudes. Le colou — celui 
* 0 Hong-Ivojjg^ spécifions-le — est ordinairement 
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souslrail à ces causes (l'infériorité. Et cepcncla»') 
durant Ia période qui va de 1842 u 18Go, la moi" 
talitó moyenne parmi les colons n'esL pas infó' 
rieure à ü p. 100 EÍle aclé de 3,20 p. 100 en 1800 d 
de 2,24 eu 1862; mais elle élait de 0,32 cn 1863) 
de 6,00 cn 1859 et de 7.51 eu 1858. Après 1806) 
•elle a toujours diminué; elle a élé de 2 p. 100 dès 
1808 et de 2,42 cn moyenne depuis 1875, lcS 

•extrèmes ctant 1,80 cn 1882 et 3,09 cn 1884. 
An surplus, il convicnt de remarquer qill! 

•ilcpuis 1850, et surtout depuis 1800, 011 n'invoqiie 

plus, ni dans la colonie ni dans la métropolci 
■commc grief ou commc argument, Eélat sanitaii'0 

dos colons ni dcs troupes. On en a pris son parti- 
11 y a là comme un abonnement : uno mortalil" 

■de 2 à 3 p. 100. Toutefois,colons et gouvernement 
local font les plus ioualdos cíTorts pour améliord" 
les condilions hygiéniques de Ia colonie, elTon cst 

Asn droit d'espérer que tant de travaux : égout i' 
canalisation perfoctionnée, surveillancc sóvère de^ 
logemenls insalublcs, réscrvoirs toujours pbi* 
vastos d'eau toujours mieux épuréc, feront i'6 

Hong-Kong, en dépit de sa latitude tropicalc, u" 
rséjour salubre 

1. Voir toulefois une communicalion faite cn 1800 dcvai'1 

la lioyal Meteoroqical Sociehj, de M. William Doberck, Ia(incllc 

donne de Hong-Kong el de son climat une idce Ires peu favo- 
■ rablc. 
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'|0'giiez-y que, malgré le climat, malgré une 
0lllpératurc souvent excessivo, clle est, à lout le 

!lloins pom- lo voyagcur qui y passe quclques 
"'0urs

1 une des plus agrcables résidences du 
"l0nde, ot vous vous imaginerez cc qidelle doit à 
j0llx <[ui Pont acltninistrée. 



CHAPURE VII 

MÉTHODES DE GOUVERNEMENT ET D'ADIV1INISTIUTIO>' : 

LE REGIME DES GOLOMIES ANGLAISES, LA LIBERTÉ 
ET SES DEGRÉS, LES FONCTIONNAIRES, LES ORGAPÍBS 
DE GOCVERNEMENT. 

Lc mode dc gouverncment et d^dminisiraliofl 
de Hong-Kong n'a cn soi rien qui puisse à pre- 
miòrc vue, attirer rattention, encorc moins excite1' 
radmiration. 11 n'est pas un de nos législateurs 
qui nc sút dresser, sur Io papier, un plan de goii' 
vernement aussi bien ordonné et jilns logiquc- 
Mais le système, qui fonctionne depuis cinquante 
ans, a assuré ou lout au moins — ce qui est 
cncoro un grand éloge — n'a pas gèné la pros- 
périlé de la colonic : à cause dc cela, il mérile 
d'êlre étudié, et, d'aillcurs, comme on est sou- 
vent porte à s'exagérer les mérites, à tirer les 
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'ler 

''ans 
"iières conséquences cTune idée, étudié à la fois 
118 ce qu'!! a et dans ce qui lui manque, dans 

V' (Iuon a voulu fairc et dans cc qi^on a refusé 
^ faire. 

, es colonies anglaises sont de Irois espèces : 
^es colonies de la Couronne, soumises, a ditun 

^teur anglais, au dospotisme tracassier duminis- 
e^e des colonies, auxqucllcs le gouvernemenl 

'^étropolitain donne des lois et des fonctionnaires ; 
est file de Ceylan; 2° les colonies qui pos- 

^nt des inslitutions représentatives, sans gou- 
Vernement responsable, le gouvernement se réser- 

a,U le droit de veto sur les mesures législalivcs 
ftf i . . . r 

'a nomination des fonctionnaires publies : lellc 
la colonie des Barbados; enfm 3o les colonies 

íllu possèdent des institulions représentatives et 
J1" gouvernement responsable qui nomme à tous 
<is emplois, le gouvernement métropolitain se 

'eservant seulement le droit de veto sur la légis- 
al'oii) droit dont il fait d'aillcurs rarement usage, 

^ 'a nomination du gouverneur : lei eslle Canada. 
Hong-Kong appartient à. Ia première catégorio, 

^ voici ce qui Ty range. Les Anglais n'ont pas 
' tabli arbitrairement ces calégories ni arbitraire- 
^ont reparti entre clles leurs diíTércnlcs colonies; 

s se sont laissé guider par un príncipe directeur 
|ju 0n peut réduire à celle proposilion esscnticllo : 
"'dépendance et rautonomie d'uno colonie scront 
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mesurées à la sagcssc possiblo ot probable d05 

colons. 
Celtc sagcsse pcut se heurlcr à bien dcs écucil5' 

le plus fréquent et 1c plus dangereux de tou* 
est un condit entre les intérêts des colons 
d'autres intérêts, et, parmi cux, dcs intérêts ordi' 
nairemcnt opposés aux leurs, jc vcux dire l01" 
intérêts dcs indigènes de la colonie. On no p011' 
|»as espérer que des hommos animés de rcsp01' 
de lucre — c'est le cas des colons — aionl 0,1 

cux assez d'équité nalurcllo et de force mora'0 

pour préférer les intérêts dcs indigènes aux leur* 
propres ou seulement pour vouloir les concili00' 
Donc, (outcs les fois qu'unc colonie rcnfernacra 
une minorilé do colons europécns eu face d'un0 

majorité considérable d'indigènes, la métropol0' 
dans rintérêt de la justice et do la civilisatioi'- 
et dans sou intérêt propre (car cllc se trouve êlr0 

ou fait solidaire avec les indigènes), dcvra s'011 

réservcr le gouvernement. Et c'cst là le cas d0 

llong-Kong. 
Puis, ce príncipe admis — príncipe, à un aulr0 

point de vue, défectueux, car il implique que I o" 
gouvernera de loin dcs pays que Ton connait to"' 
jours mal, — on le corrige on entourant radminis- 
tralion de la colonie par la métropole de cerlai"0íí 

garantics propres à la rendre plus éclairéc 01 

plus eflicace. 
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fout d'abord, on mct h sa tôlc de bons fonc- 
tlonnaires. 
^ Los bons fonctionnaires sont raros partout. 

0l|r les allirer dans leurs colonies, les Anglais 
Se 'lonuent un mal infini. Quelques-nncs dos 
'bles qubls ont établies à cot ellet et que — 

' plus méritoire — ils respectent, valenl 
flu,on s'y arreto. 

T . ^ Eia première cst qu'il ue faut pas recruter ces 

)j
JncLonnaires au hasard. Lc premier venu, rebut 
0 'a presse, du commerce ou du barreau, nc doit 

j',18 pouvoir de plano entrer dans radministra- 
0l1- II n'y enlrera qu'après des énreuves délcr- 

'ninées. 

, La seconde est que les postes élevés d'admi- 
,llslraleur, de gouvcrucur ue doivent pas ôlre 

.Ccessibles à des esprils médiocres. 11 faut que les 
l'Lialions demeurent proporliouuées aux talents. 

expédiliounaire, un ageut parti des plus hum- 
1 0s fonetions et astreiut, duraut des aunécs, à 

occupalious oü rintelligence n'a qu'unc faiblc 
'''"l, ue doit pas pouvoir, par lo seul ellet d"uu 
lVancemeut régulier, préleudre à dos emplois qui 

foUlont dc l'initiative et du tact. Si parmi ces 
"clionuaires, il s'en trouve dout lo mérito per- 

qu'on les pousse plus liaut, ils devront eu 
110 la preuve eu subissaut les coucours instituós. 
La troisièmc, et uon la moins importante est 
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(]u'il eonvient d'assurer au chef suprême ^ 
cliaque colonio une pleinc autorilé et une séd1' 
rité entière. Uu gouverneur doit pouvoir absc 
lument compter sur ses subordonnés et n'avoif 
jamais à redouter ni ces velleités de résistauce i'1 

ces pelites períidios qui minent la situation d n" 
chef et íinissenl par rendre nécessaire sou rcu1' 
placement. Eu conséquencc, d'une partjc gouvei1' 
ncur réunit dans ses mains teus les pouvoirS' 
(raulrc pari, ses subordonnés immédiats ne sou' 
que fort rarement promus d'un cpup au poste 
gouverneur. Ils peuvent êlre chargés de XbW 
rim : ils ne seront litularisés que longtemps pll,> 

lard et après bien des vicissitudes. Cela calme IeS 

ambilieux et les mainlient strictement dans l1' 
dovoir. Les postes de gouverneur sont. d'ailleur& 

— ce qui n'cst pas sans danger, — souveo' 
reserves aux membres du Parlement. 

Enfin Ia quatrième règle est qu'il faut, daOs 

radministration comme parlout, metlre au^ 
eboses le prix convenable. Les fonctionnaires des 
colonies anglaises sont largement payés : payeS' 
en beaux écus sonnants et payés eu considera' 
liou. A de larges traitements viennent plus tard 
se joindre des relraites libéralcs. 

Donnons, inaintenant, pour ce qui concerne 
Hong-Kong, quelques délails sur les concours e1 

1c taux des traitements. 
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Lo concours 1 repose snr un double principe. 
0s fonclionnaircs des colonies sur qui pèsenl 

bani de responsabilités et que lant de fatigues 

^'^ndent, doivent unir les qualilés physiques aux 
[Uialilés morales et intellccluelles, et une solide 

bstruction générale à de séricuses conuaissances 
'cliniques. 

Los (jualités physiques sont altcslées par un 
s'J1'ieux exaraen medicai : on i^acceplc que les 
a,|didats bien et solidement constitués. 

Los qualilés morales sont attestées par une 
n,luête persounelle des commissaires du civil 

^'vice. 
Los qualilés iulellectuelles sont attestées par 

"ri premier concours d'admission et par une 
'Surie d'épreuves postérieures. 

Le concours d',admission a pour but de prouver 

'"slruclion générale. Ce concours est commuu 
candidats fonctionnaires qu'on appelle Easlern 

^dets et qui doivent servir à Hong-Kong, à 
' "'gapour ou à Ccylan. J'ai sous les yeux le pro- 
Nraiuine des dernièrcs années; il comporte des 
S|,jols oblig aloires et des sujeis facultatifs. Obli- 
^'doires, la version latine et le tbème latiu, une 
ersion et un Ihème soit grees, soit français, soil 

'l"omands, soit italiens, cníin une compositiou 

llv,>'i'plus loin, sur tout ceci, lesÁnylais eu Birmanie, 2e par- 
'' fliapitres VI cl Vil. 
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anglaise el une composition administrative su'' 
un sujct donné. Facultalives, Jcux quelconqn01' 
des malières suivantes : malhématiques purês d 
appliquées, géographie, histoire, droit interna- 
tional, économie polilique, géologie, génic civüi 
levés de plans, olc. 

EL no croyez pas que ce concours soil un cnfaH' 
lillage. Le programmc, en eíTet, pourrait ètrc 

iiqposant et les épreuves fort modestos. 11 n ci' 
est rien. Voici, par exemple, quelques extrai^ 
du programme de 1890. La vcrsion grecque cs' 
irEuripide; la version française osl de Leconlc 

do llsle ; le Róve du Jaguar. La compositio" 
anglaise consisto on un cssai sur l"uu des trd® 
sujeis suivants ; les Grandes Compagnies 
comrnerce comme agenls de civilisation; Vldé^ 
social', la Notoriété et la Renommée. Et voici cC 

«[irélait la composition administrative. Un Livf6 

Rleu, do 1G pages, sur les affaires de EAsie ceii' 
trale, était remis aux candidats, qui devaiont fai''0 

irabord un court resume de chaque document & 
ensuite un exposé de Tairairc, en suivant non paS 

rordre des documents, mais Fonlre logique. 
Et ainsi de suite des autrcs partitís. Je ne pulS 

mieux comparcr ccs épreuves qu'à cclles q110 

suliissenl nos attachés au Ministère des AlTair05 

étrangères. II n'y a que les bons élèves, non paS 

mème de nos lycées, mais do notre Ecole deS 
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Çtences poliliques qui pourraient les affronter 
Vlc'orieusement. 

» 0ilà pour rinstruclion générale; voici mainte- 
pour les connaissances teclmiques. 

^no foi.squ'ila satisfait à rexamcn d'admissionr 
cadct sc rend dans la colonie. II se présenle au 

^uverneur, qui, à eu croire les règlemcnts, lui 
'^^gnerail un emploi dans radministration, mais 
'Ul! (>n fait, le dirige immédialement sur Cantou, 

0,1 'l âpprendra 1c cantonais, indispensable dans 
"He ville) comme Hong-Kong ou Singapour, peu- 

'j,l:e de Cliinois, la plüpart originaires du Kouang- 
"o ou du Fo-Kien. Co slagc esl d'unc durée 

. r'ab]e; il se termine par un examen devant des 
■l"gos compélenls. Lc cadel esl, alors seulement, 

tc'aró propre au serviço, oü il entre effective- 
lll0llt à la premièrc vacance qui survient. 

es épreuvcs rigourcuscs n^ffraient pas les 
'""lidais. Cbaque année, ils sont fort nombreux : 

aoút 1888, 57 candidats pour 9places; eu 1889, 
J candidats pour 12 places; ou 1890, ;)9 candi- 
l"!8 pour 6 places; eu 1891, 49 candidats pour 
' places. 

Ccci dit pour les prograinmes, arrivons aux 
"'ailemenls. 

Ciaque cadet, au lendemain de radmission, 
reÇoit l,;;oo dollars par au et, cn outro, pendant 
So" stage eu Chino, uno indemnité de logement 
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et (Tétudes. Lc stage tini, quand il est, aprè* 
examon, admis définitivement dans le scrvicc 
civil de la colonio, il touche un íraitement provi- 
soirc de 1,800 dollars, jusqu^ ce qu^ne fonclioU 
régulièrè devienne vacante. 

Voici le chiíTro des traitements aíTérents anx 
principales fonctions. 

Lc gouverneur de Hong-Kong reçoit 32,000 dol- 
lars, environ 128,000 fr. ; le secrétaire colonial, 
0,700 dollars; le chief justice, 12,000; le puisne 
judye, 8,400 ; le surveyor rjeneral (ingénieur en 
chef), 8,300; Vatlorney general, 7,800 (mais avec 
interdiction de plaider pour les jtarliculicrs); le 
registrar general, 0,800; lc magistral de police, 
6,066; le mailre do port, 3,000; le directeur du 
scrvice des forêls, 2,700; le chirurgien de Ia 
colonie, 4,800; le fonclionnaire de la sanlé, 2,400. 
Do plus, heaucoup sont logés graluitement. On 
se préoccupe encore du sort do leur famillc : 
c'cst là ce qui a motivé la constilulion du widmos 
and orphans' fund (dolation des veuves et des ; 
orphelins). Enfin, coux (jui se sont distingues 
peuvent espércr la noblessc personnclle. lis 
arrivcnt à Hong-Kong, s'appelant M. Davis, 
M. Bonham, M. Bowring, etc., ils s'cn vont s'ap- 
pelant sir John F. Davis, sir George Bonham, 
sir John Bowring. Les plns éminents, au lerme 
de leur carrière, seront appelés au Conscil prive ! 
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,'e la Reine. Cautres vont s'asseoir au Parlement 

Y rentrent (car plusieurs Tavaient quitté pour 
adiiiinistralion) et y rendront de grands serviccs 

Par un conlrulc compétent et modéré des aíTaires 
Colouiales. 

^ne fois qu ou les a choisis et classes à cause 
' c leur mérile, on se lie à ce mérite. On les guidc 

■Seulement d'unc main légère; d'aillears, ou les 
■^utient, ou les encourage, ou les maintient eu 
P ace. Hong-Kong, depuis 1841, a eu dix-neuf 

^0lverneurs : cVst, pour chacun deux, une 
j^oyenue de deux aus et liuit mois. Or, sous ces 
^iludes, presque tout le monde s'accordc à fixer 

1 ,rois aus le séjour maximum d'uu Européeu. 
Les pouvoírs du gouvcrneur de IIoug-Kong 

J0nl tfès étendus : il a la nomiualiou do cerlains 
^'•iclionnaires, des jugos ordiuaires et des jugos 

0 paix; il a le droit de suspendre tous les ageuts; 
a le droit de grâcc; il a le lilre et les pouvoirs, 

||endant la durée de ses fonctions, do vicc-amiral; 
a la présidence du conscil cxéculif; il nomnie, 

'l Rtre provisoire, les mcmbrcs du couscil légis- 
la". ele., ele. 

e préscnce, à côló ilu gouvcrneur de llong- 
^fJ,1g, d"uri Couscil exécutif et d'uu Gonseil légis- 

pout somblcr eu coutradictiou avec la voloulé 
a émise la métropole de gouverner les colo- 
s de celle catégoric par ses fonctionnaires et 
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avec ses lois. Mais la contradiction ifest qirappa- 
rentc, car los conseils ne sont littéralement 
chargés que do conseiller, d'éclairer le gouverno- 
ment, qui, loin de se montrer jaloux do son auto- 
riló absoluo, lâche de la modérer et de Ia rendrc, 
par là, acceptable et bienfaisante. 

Lo Gonseil cxécutif se composc du gouverneurT 

du commandant eu cbcf, du secrétaire colonial,- 
de Tattorney génóral et de tels aulrcs fonction- 
naircs chefs do serviço qu'il plait au gouverneur 
d'y appelcr (trésorier, ingénicur en cbcf, cbef de- 
la police). Ses séanccs ne sont pas publiques. Lo- 
gouverneur le preside : il est tenu do 1c consulter 
sur tontos les affaircs importantes, mais non de- 
suivre son avis. Quand un mcmbrc influenl de 
ce conscil a dévcloppé avec quelque forco un avis- 
auqucl le gouverneur persiste à no pas se rcndrer 

il est d'usago — et c'est un nsage bon en prín- 
cipe, fâcbcux parfois dans rapplicalion, auqucL 
on a maintenant, à ce qu'il semble, lendance à 
trop sacrifier — d'cnYoyer à Londres un exposé 
impartial dos deux opinions et d'attendre la déci- 
sion du ministre des colonies. 

Le conseil législalif a des fonctions jilus impor- 
tantes. Le Parlement anglais vote dos lois d'ordro* 
général qui s'appliqucnt à tontos les colonies, 
mais, à Tordinaire, il s'abslient de légiférer dan» 
des matières spéciales qui veulent être élndiées 
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Sur [ilace Celles-ci soul du domaine du coiiseil 

Lo gouverneur a soul rinitiative des- 
lois ; en fait, les membres du conseil peuvent ordi- 
"airemcnt oblenir de lui lo déput des propositious 
"lui leur scmblent uliles. Des séances du conseil 
sont publiques, sauf quand ou discute lo budget. 
^ous les votes ont lieu publiquement. Le conseil 
délibòro; la voix du gouverneur est prépondé- 
rante. Aussitôt que 1c conseil a voté, la loi existe; 

lontofois, elle n'est niise cn vigueur que sous- 
léserve de la sanclion de la Reine, et quelqucfois 
Iuèino elle n'est promulguée et appliquée que 
'0rsquc celte sanclion a élé reçuc. 

Le conseil législalif do Hong-Kong comprend, 
'l 1 heure actuelle, doux séries de membres, dont 
' intente n^est [ias tonjours parfaile ; les mem- 
bres offxciels et les membres non fonctionnaires. 
Les membres officiels sonl : lo gouverneur, pré- 
Sldent, 1c chief justice, 1c sccrélaire colonial, l at- 
lorney général et trois antros fonctionnaires, au 
elioix du gouverneur. Les membres non fonc- 

''onnaires sont au nombre de cinq : trois, dont 
1111 est d'origine cliiuoise, sont nommés dircc- 
'einent jtar le gouverneur; les deux autres sont 

1 • Héccmment lc rappol par la Chambre des communcs d'uiie 
sur les maladies infectieuses applicablo à Hong-Kong a 

'itontré Cinconvénient qu'il y a de faire sur les bords de la 
'"Rise des lois pour un pays situó á 2,000 lieues. 

7. 
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élus, Fun par 1c corps des juges de paix, Faulrc 
par la chambre de cominercc; tous les cinq doi- 
vcnt rcccAroir Fagrémcnt de la Keine. La duréc 
de leur mandai est de six ans. Dans le conseil la 
voix du gouverncur est prépondérante, et (Fail- 
leurs son opinion Femporte loujours, car les 
membros offlciels sont tcnus de voler avec lui ou 
do donner leur démission. Mais, ici encore, 
Fusage apporle un tempérament : 1c gouverneur 
Iransmet ordinairement au secrélaire d'Élat les 
mémoires oü les fonctionnaircs dissidents ont 
oxposé leurs vues, el la Reine pcut, en pleine 
connaissance do cause, refuser ou accorder sa 
sanction. 

Ccs disposilions, qui — à prcmière vuc seu- 
lement, car la pratique contredit celte opinion 
— pcuvent sembler peu libérales, constiluent 
cepèndant un progròs récent el considérable sur 
Félat de cboses (jui dalait de 1843. LFaprès la 
conslilution du 5 avril 1843, article 2, le conseil 
législatif se composait du gouverneur et de tellcs 
pcrsonnes, fonclionnaires ou non, babitant la 
colonic, qu'il plaisait à la Reine dV appclcr, et 
pendant le temps qu ello voulait. Pcndanl long- 
temps Fusage fut (Fy appeler cinq fonclionnaires 
et deux colons. En 1841) ou 1830, le gouverneur, 
sir G. Roubam, proposa de leur adjoindre quel- 
ques membres nouvcaux, colons et fonetion- 
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naires : cela n'aboutit pas. En 1855, son succes- 
seur, sir J. Bowring-, reprit ses projets, sous une 
forme nouvellc qui mérite d'être signalée. 

üans une lettrc à lord John Russell, da 2 avril 
1855, il pi^oposait do donner au conscil législalif 
one base plus large. Aux sept membres existants 
'l voulait ajouter six autres membres, trois fouc- 
fionnaires et trois membres élus. Cela aurait 
fait, au total, treizc membres : 1c gouverneur, sept 

fonctionnaires et cinq colons. Los cinq colons 
anraient élé élus, parmi les sujets do la Reine, 
par un collège composé des locataires dos terres 
de la Couronnc payant un loyer de E 10 et au- 
dessus. Gola faisait un total de 1,999 élcctcurs : 
I8G Anglais, 170 autres Européens ou Améri- 
eains, 1,637 Chinois. Colle reformo parut dange- 
reuse et rdaboulit pas1. G est seulement en 1883 

!. The Riglit, Honorable II. Labouchôre à sir J. Bowring. 

Downing stroot, 29 juillet 1856. 
• ... Qneh|iie répugnance que ,i'aie à rejeter votre avis, jc 

ii'ai pas accepté les propositions que vous faisiez d'introduirtí 
réléqieul rcpréscntalif dans 1c gonvcrnemcnl de Hong-Kong. 
-fapprécie, aussi baut que possible, la vnleur des inslitutions 
représcnlalives; mais jc me souviens eu inème lemps des 
eonditions que l'expérience a démontrées' nccessaires a leur 
bon fonclionnement. Jo pense que c'est la première fois que 
I'on a proposé dMnlroduire ce genre d'institution parmi une 
population asialique qni no conlionl qu'unc Irès faible pro- 
portion do rcsjdcnts britanniques on même européens.... La 
population chinoiíe de Hong-Kong esl, sauf qnclqucs raros cl 
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que l^n élendit et modifia la composition du 
conseil législatif. 

A roccasion de co remaniemcnt, bien plns 
modeste que cclui qu'oii avait proposé ca 1857, 
il y eul, entre 1c gouverneur, sir J. Bowen, et le 
secrótaire d'Etat, lord Derby, un écbange de vues 
assez intéressant. 

Sir J. Bowen soubailait porter de cinq à sep! 
le nombrc dcs mcmbres du conseil exécutif, et en 
mème temps aügmcnter le nombre des membres 
du conseil législatif. II y voulail six membres 
non ofliciels et deux nouveaux fonclionnaires, 
parmi lesquels le commandant en cbef dcs 
troupes. Ce commandant fait partic du conseil 
exécutif; lui, voulait qu'on Fappelât aussi au 
conseil législatif. Lord Derby refusa d'approuver 
ccltc combinaison. « I^c principal molif de ma 
décision, écrivail-il le 7 aoül 1883, c^st que le 
commandant supérieur dcs forces mililaires de 

honorables exceplions, rcconnuc coinrne ayant un niveau 
moral Irès bas. 
 Mais il n'y a rien dans les vues que jc vions cTexprimor 

i|ui vous doivo erapêcher dc diriger les alfaires de la colonie 
avoc les plus grands égards pour les scntimcnls aussi bicit 
(pie pour les intérôts dc sa population. Vous ave/, fait allusiou 
à ce fait qu'à Singaporo dcs Chinois auraient été appelés à 
fairc partic dc la magistrature. Si vous pouvez à Tavenir choisir 
d'enlre les résidcnts chinois quelques personnes mèrilant con- 
liance que vous soyez désircux d'élcver á lei ou tel poste ad- 
ministratif, jc suis loul disposé à ratilier ces nominalions. » 
(fílue liook, n0 lül, d'2 juin ISaT.) 
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Majesté n^st pas tenu, an raêmc degré quo 
los fonctionnaircs civils, de seconder les mesures 

Proposées par 1c gouvernement. S'il croyait, eu 
^oiiscience, devoir parler ou yoter coutro uuc de 

luesures, roppositiou d'uu officier si liaul 
placé ue manquerait pas d'avoir uu retentis- 
sen)cul fàcheux. 11 m'a donc paru désirablo que 
'e gouveruemeul colonial eut Tavis du couuuau- 
dant supérieur dans 1c conseil exécutif, saus que 
''d oflicier füt appelé à prendre pari aux débals 
''u conseil législatif. » 

lolles sout, esquissécs à grauds traits, les ius- 
'dulions de la colonio de llong-Koug. Dans uu 
lableau aussi rápido il est diflicile de toutraettre; 
d est diflicile surtout do mettre la restriclion a 
C(">lé de raffirmalion, le bldme à côlé de 1 élogc, 
'out n'est pas parfait à Hong-Kong, pas plus 
quailleurs. 1'armi ccs fouclionuaires que j ai 
'oués, il s'en reucoutre de médiocres et même de 
délestables Ou cn voil d'iucapables ou d iuii- 
dèlcs; ou voit dos chefs qui ne soulienuent pas 
'eurs agenls, dos ageuls (jui découvreut leurs 
ebefs, ou qui les dénonceut aux autorités supé- 

'• Voir, par exemple, les lilue fíools n" 1CI, année 1800,. 
'>-7, année 1862; n° 113, année 1803. Cf. ce fail qu'en 0n a pris centre les fonclionnairos une mesure (rés sévèrc • 

en leur a interdit ii tons U'aeheter (les terrains dépendanl ('e la 

Couronne. La.mesure est proUablemenl excessive, avec cet o 
pnrlée géncrale ; elle n'Cn rosto pas moins siguiOcative. 
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rieures, ou qui passcnt par-dessus leur lètc ol 
correspondenl directemcnt avec la métropole 

D'autres fois, c'est Ia métropole qui est cu 
faute. Elle imposc ses volon,tés, olle prélend 
j>ouvernor directement et par 1c menu uu pays 
situé à 2,000 lieues 2. Elle abuse parfois de ses 
meillcurs agents; elle leur impose, par un esprit 
<le mesquine éconoraie, dcs líiches au-dessus de 
leurs forces, ou encore elle les déplace trop faci- 
lement, et iutroduit ainsi un élément inexpéri- 
mcnté dans des services si difíicilcs à bien con- 
naitre. 

Mais ces lacunes et ces défecluosilés ne doivenl 
point influencer injustement notre jugemcnl ni 
nous reudre aveugles aux résultats admirables 
que l'organisation eu vigueur a permis <1^1- 
teindre et qu'il nous reste à dire. 

1. Voir notamment 1c Itapporl pour fannée 1882, C. 8218, 
1». 2*5. 

2. Voirmôme rapporl, p. 278. 



CHAPITRE VIII 

MÉTHODES D'ADMIMSTRATION : LE COMMERCE, 
LES FIMANCES. 

Une colonic oíi Ton a sa atlirer à la fois la 
"laiu-íTccuvre (et (iiicllo main-d'(Buvre! abon- 
'liinte, habile, disciplinable) et les commerçants 
(et (juels commerçants! fournis de eapitaux, d'au- 
dace et de palience) ne peut manquer de pros- 
pérer si le gouvernement n'y met pas obslaclo. 

Los gonvcrncmenls sonl obsédés par deux 
'dées, Pune et Tautrc peu exactes dans leurs pre- 
misses ct fausses dans leurs conclusions. Voici la 
première : c^st qu'ils possèdent toule sagcssc et 
loule raison; (juc c^st là ce qui Icur vaut d òtre 
gouvernement; qu'étanl gouvernement, ils sau- 
ront mieux gouverner que personne ct qu ils doi- 
vent gouverner tout, mêmc cc qui est non 
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gouvernable, même ce qui par sa nalure ou s*"1 

silualion échappe à leur aclion. Et voici lí1 

secomio : c^sl qu'étant les gérants de la forlune 
nationale, ils sonl responsablcs du succès des 
entreprises; ([ue leur vio étant courte il leur faut 
1c succès immédiat, et qué sbl nc se produit pas 

(de leur vivant), c'esl que décidément rentreprise 
est niauvaiso et qu'011 u'a plus qu'à la liquider. 

Avec dos idées semblables, un gouvernement 
peut, doit òtro amené à teuir une conduile ordi- 
nairemenl brouillonne, contradictoire et déce- 
vanle. 11 prétendra gouverner de loin et gou- 
Arerncr despoliquemenl; inspirer la polilique 
générale et surveiller les détails; engager les 
capitaux de bEtat, créer une activilé souvent fac- 
licc et ainsi entrainer à sa suite les capitaux 
prives; guider et même diriger les cominerçants, 
et leur imposer des réglementations prolectriccs 
et gênantes; ou encore s'enrichir avec eux et 
parfois à leurs dépens; plus tard même, il pré- 
tendra leur faire concurrence et se réserver les 
bonnes aíTaires. D'autre pari, si ses finances sonl 
embarrassées, il demandera à Ia colonic des con- 
tribulions trop lourdes ou lui refuscra des travaux 
publies et un outillage indispensables, etc., etc. 
Entre ccs deux ordres d'excès, la colonie risque 
de périr. 

Lc gouvernement anglais n'a pas à Hong-Kong 
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0vilé loules ccs fautes. Toutefois, il a su résoudrc 
(les prolílòmes compliques ; laisser à la colonie 

'e temps dc grandir, sans trop lui marchander les 
'Sticri(ices; conceder aux colons et aux commer- 
-anls une liberté sufíisante, ct aidor leur initiative 
sans la suppléer ni rétouffer; exécuter les Ira- 
Vaux publics nécessaires, sans eu assumer soul 
^out le fardeau; órganiscr les finances publiques 
sur un picd satisfaisant, sans trop charger les 

conlribuables; cn un mot, associei- Ia forlunc de 
'a colonie à celle de la metrópole, la prosperitó 
'les colons à celle dc la colonie, sans sacrilier 
des intérêts différenls et sans les opposer J'un à 
1'autrc. 

Le facteur imporlant dc la prospérité de Hong- 
Kong étaitconnu d'avance ; évidemmcnt ce serait 
Je commerce. On avait soubailé posséder un 
marché, rendez-vous commun des produils et dos 
négocianls d'Europe et dc Cbine; pour ce rôle, 
on avait cboisi Hong-Kong; il importait mainto- 
nant de Fy approprier. L'y approprier, c^tait 
une question d'outillage. En dehors dc cela, ce ' 
qu'il y avait à faire était bien simple : il fallail no 
rien faire. 

Cest une observation qui a été faite, mais qui 
ne l'a pas été assez souvent, que, pour prosperei-, 
le commerco, non seulement nc necessite pas 
d'un gouvernement de grands eíTorls iFimagina- 
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tion ni de grandes dépenses d'argent, mais que 
même il comporte, il exige ua minimum d'inlcr- 
vention. Sans douto, il faut au commcrce la sécu- 
rité (et scul le gouvernemcnt peut Fassurer); sans 
douto, il lui faut un oulillagc, des moyens de 
transporls et de correspondance, d'échangc et 
de paiement (et mil, d'ailleurs, ne peut les lui 
fournir plus efíicaces et à mcillcur compte que 
l initiative privee); mais, une fois en possession 
do ce liicn primordial et de cos instruments cssen- 
tiels, ce qull reclame avant tout, c'est la liberte 
de ses monvements. Pas de réglementations pru- 
dentes à Pexcès, pas de précautions alarmisles : 
tout cela gènc lo commerce et le déconcerte; il 
ne réclame rien que le libre excrcice de ses 
facultés. 

Les Anglais Tont compris, et certes ce n'est pas 
là une grande mcrveillc. Toutefois, il faut leur 
cn savoir gré. Hong-Kong leur avait coúté et leur 
coütait encore três clier; vingt ans après la con- 
quête, clle ne payait pas ses dépenses. Le jour oii 
ses aíTaires prirent une tournure favorable, il eúl 
pu venir à Fesprit de quelques-uns, il eúl pu leur 
scmblcr légitimc et même raisonnablc de metlre 
un droit de douane, ])ar exemple, sur les mar- 
chandises qui entraient dans le porl, qucllcs 
vinssent d'Europe ou d'Asie. On ne le fit pas. Dòs 
le prcmier jonr, on avait proclamé que Hong-Kong 
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Sei'ait un port franc1 et, malgré tle longs déboires, 

Hialgré letal, de gène lantut de la métropole, 
lantôt de la colonie, on persista dans les résolu- 
'"ons premières. Aujourd hui nous voyons bien 
'jue Fon a eu raison de porsévérer et que, si 1 ou 
Vo«lait faire de Kong-Kong un « port de disin- 
^ution », si Fon prétcndait y élablir un transil 
bnportant, il fallait, des deux côtés, ouvrir les 
lloi'les. Mais cela n'a pas toujonrs été aussi évi- 
''pnt, et nous savons plus d'un pcnple qni, ayant 
Conquis ce qu'on appelle des routes commerciáles, 
11 a, malgré cet exemplo, rien eu de plus pressé 
'["e de inettre une barrièrc à Fenlrée de Ia route 
el une autre à la sorlic. 

On a su faire à Hong-Kong un heureux départ 
(' attribulions entre FÉtat et les parliculiers. 

L ilo de Hong-Kong possède un port et une 
Capilalc. La villc doit èlre salubre : la salubrité 

'• Lc, port Jo Hong-Kong n'csl pas un modèle de commodité; 
"n ue peut [ias accoster à quai, ou est obligé de faire toutes 

:s opèralions cn rade, au mojen d'allèges. Mais le mouillage 
et l'ancrage y sonl graluils; le pílolage y est facultatif, les - 
''roits de phare et de lialisage y sont fort modérés (1 ocnt, 
" tr. m par lonne). Les passos qui conduisenl à Hong-Kong s,>iil bien éclairécs. On a conslruit de nouveaux pliares (Cap 
"ock) et i'on eu projelte d'aulres [Waglan). Comme compen- 
salion des dépenses (|u'ils onl nécessitées, radministration 
U;ve des droils de phare. Mais, dans le conscil législatif, les 
"lembres non fonctionnaires ont souvent afdrmé que la per- 
'eption de ccâ droils devait cesser anssitôt que lc cout des 
'ravaux scrait remboursé. 
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est dii ressort tlu gouvernement; 1c porl doit être 
oulillé : routillage regarde les comracrçanls. Lcs 
travaux d'liygiènc, les canaux et les citemos, les 
égouts et Ic drainage sont confies à la vigilance 
et laissés à la charge de radministration; les tra- 
vaux d'aménagemejit, les docks, les quais, les 
réclamalions de terre incombent, concepliou et 
exécution, aux seuls colons. A eux de les provo- 
(juer, do les étudier, de les diriger, d'en proíiler 
et, s'il y a liou, de s'cu repenlir. 

Cos rcsponsabilités, d'ailleurs, ne les elTraycnl 
pas. Loin de songer à se mettro à couvert der- 
i-ière Pautoritó clu gouvernement, ils préfèrent 
gércr sans lui leurs affaires et sans lui régler 
leurs diflicullés. II y a peu d'années, dos plainles 
se sont élcvécs à Hong-Kong sur rorganisation 
dcs courtiers et des agents de cbange. Ou a émis 
Fidée, eu vue d'écarler des brebis galeuses, de 
soimicllre Kcxereicc de la profession à une licence 
«'devote. La chambre de commerce, cousullée, a 
reconnu qü'en cffel la licence amènerait sans 
dou te rópuration de la Corporation. « Toutefois, 
dit un compte rendu ofliciel, «dle refusa toulc 
intervenlion do la loi dans la conduilc dcs aíTaires 
privées, redoulant que des disposilions légales ne 
fussent jamais assez souples pour se ])licr aux 
néccssités diversos dos opéralions de Bourse. » 

Eu revanche, lã ou les particuliers sont impuis- 
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sants, ils pcuvent être assnrés dc voir le gouvcr- 
•íenient inlervenir en leur faveur. Los colons dc 
Hong-Kong ont un objectif : faire le plus pos- 
sible d'affaires avec la Chino; sponlanément, Ic 
Çouverncmont anglais s^fForce de leur ouvrir les 
fíiarchés chinois et de leur facilitei' Taccès des 
provinces les plus reculées. Et, pour réussir, le 
gouverneur dc Hong-Kong et le ministre d'Angle- 
terre en Chine font uno élroile alfiance. Le succès 
•ic couronne pas loujours leurs elforls; mais 
lu"!! s'agisse, soit de faire fixer la quolité du 
droit de lihin, soit de faire détcrminer ['clfet des 
transitpasses, soit d'ohtenir rouverture à la navi- 
galion curopécnnodu Yang-TscJusqu'|Chunking, 
les négociations sont ordinairemcnt 1 entamées 
avec uno prévoyance et conduilcs avec une léna- 
cilé qui défient la critique. 

Cest la réunion dc lant dc circonstances lieu- 
rcuses : esprit liberal dos insülulions, souci cons- 
tant du gouvernemcnt à la fois dc laisscr faire et 
d'aider éncrgiquement les colons, qui a peu à 
peu allirc ii Hong-Kong un noyau de commer- 
çants qui, pour rhabiloté et la chance, peuvenl 
rencontrer des rivaux à Londres ou à Shanghai, 

1. Je dis : • ordinairemcnt » parce que certains diploraales, 
donl 1c dernicr ministro à 1'ékin, sir John Waláliam, ont sou- 
levé beaueoup.do plaintes parmi les commerçanls dc llong- 
Kong. 



HiO li:s am;lais a iioxg-kong 

mais qui n'oul de supéricurs imlle pari. On jieiit 
leur reprocher d'èlrc —• surtout cn ces demiers 
temps — dcvonus, à force do bonheur, audacieux 
jusqa'à la Lómórilé cl ardcnts jusqirà la spécula- 
tion, mais mil mienx qu'eux ne s'entend à manier 
le crédit, à faire circulcr rargent ct à expédier les 
aíTaires. 

11 n'esL pas une placo ou ce qidou appelle le 
crédil pcrsonncl, c^sl-à-dirc ce crédit que valent 
à uu homme, moius ses Idens — gage du créan- 
cier — que sa bonnè mine et ses lalenls, s'o1j- 
lienne plus facilcmcnt qu'à Hong-Kong; quant 
aux transactions, ellos s'accomplissent matériel- 
lemcnt si vite qu^lles déliont ronrcgistremenl de 
la slalisliquo 

Les aíTaires llorissantes fonl les fmances pros- 
peres. Et toutefois la tâche fiuancière du gouver- 
uemenl de Hong-Kong présentait encore ses 
diflicullés. 

Ou rcnconlrc dans Torganisatiou ou dans la 
gestiou des finances coloniales des problèmes 
(Timporlance bien inégale, mais qui lous méri- 

1. . Sir J. Pope Hennessy avait ponsé á ctablir íi Honp-Kong nn 
Inireau statislique des importalions, commeàSingapuur, qui esl 
cgalemenl un port franc. Mais il paratt qu'il esl extrâmement 
diflicilc d'avoir des chiirres exacls, à cause de la rapidité avec 
laquelle les navires arrivent el parlonl de la colonie; ils quit- 
tcnl la rade avanl <|u'on ail eu le temps dc déposer á la capi- 
tainerie du port dos copies complètes du manifesle.» (lixlrail 
d un Happorl consulaire du 15 mal 1818.) 
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d altirer rattention des hommes d'Étal ou dos 
'"mitnes de science. Une colonie, nous Uavons 
"'•U mais il importe do lo redire. tant celle vérilé 
''*1 méconnue, est un placement à lono' termo. 
Ull • me no rapporle ncn avant Irenle ou quaranle 
ilrmées. Si elle no rapporle rien, elle nc peut rien 
1'uyer. Tous les frais d'enlretien, toutes les 1 r 

1 epensos do premier établissement relombent, 
doivent retombor sur la métropole. Et uu pre- 
'lUer problème se pose : Oü s'arrètcront les sacri- 

'C('s de la métropole? quaud liuira celle póriode 
elovage? quaud pourra-l-on sevrer ce nour- 

l|ssou de tempérament avide? 
Ue danger est que la métropole se lasse trop 

''Jl- loules les colonies ont, daus leur vie, une 
pliase ou Ia métropole doute d^dles; loules cou- 
'ent lo risque que, préraaturément, on no tarisse 
des sccours iudispcnsablos ou mèmequVju ne leur 

""pose des charges iusupportablcs. Leur fortune 
l)e»t se íigurer au moveu d'une courbe : il y a 
"" instant, cc qideu géométrie ou appelle un 
'"slant de raisou, ou, tout au fond de la déclivilc, I 7 
l;i courbe cesse de descendre et n'a pas encorc 
'"onlé : il faut, avant de rien cxigcr d'une colonie, 
-dleiulre que ce point soil allciul et dépassé. 

Eu revanche, dês qu'il Fest, il faut que la 
•'olonie contribuc aux frais de sou enlrolicn, jus- 
'1" a eu assumer progressivemcnt la tolalité. El 
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cctte scconde règle cst aussi importante que lil 

première. Ellc repose (l'aillcurs cxactcmcnt sul" 
les mêmes bases. La colonisatiou n'cst pas, 
comme révangélisation, uno ceuvre désintéresséc. 
Toutc uation qui colonisc a en vue des avantages 
présents ou futurs, pécuniaires ou politiqucs. 
Accroissement de richessc ou d^nfluence, ])uis- 
sance de la uation ou cxpansion de la race, peu 
importe : ellc travaille eu vue d'une rémunéra- 
lion; il faut, pour qu'olle no se repente et ne se 
decouragc pas, que ccllc rémunération soit sufli- 
sauto et qnclle no soit pas trop lardivc. Saus quoi, 
roeuvre entrepriso scra discréditéc dans ropinion 
des gouveruements, cl lo príncipe mème do la 
colonisatiou risquera d"ôlre condamné. 

Or, dans 1'applicalion do ccs dcux ròglcs, dans 
la concilialion do ccs deux nécessités, plus d"un 
danger se rencontre. La métropole, à rordiuaire 
prossóc (rargont, scra tentóo d'oxiger prématuré- 
meut de la colonic q^elle assumo les dépenscs d<■ 
gouvernemeut ot d'admiui.slralion; la colonie, qui 
no se souvient pas de cc qu'ellc doit à la métro- 
pole ct se ressent cncorc d'un début difficile, pré- 
tendra -vivro longtemps encoro à la chargc de la 
métropole. 11 existe bien entro clles un inlermé- 
diaire cbargé de conciliei' leurs vues, c'est 1c 
gouvernour; mais, lo plus souvent, le gouverneur 
resscmblc à ccs ambassadeurs qui, dans leur désir 
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''0 plaire à la cour oíi ils sont accréJilés, Irahis- 
sent inconscicmment les intérêls de leur gouvcr- 
llement et conspircnt contre lui avec ceux auprès 
'(' fjui ils sonj eu mission. 

Après collc qucstion primordiale, il on cxislc 
a,ltres secondaires. Quelles calégorics d'impôts 

SOut préférables? Qucllcs scront les moins oné- 
I(-i'ses aux colons? Comment remplir les caisses 

Jl ' l'ésor sans appauvrir les contribuables? Rien 
11 0st plus délicat. 

difficulté csl plus grande encorc dans une 
onie tclle que Hong-Kong, qui renferme, avec 

's colons curopéens, une immense majorité de 
's 'diinois, d'allures si mobiles, atlirés si facilc- 

niClit et si facilement cbassés. Oii borner les 
lai,ges qu'on leur iinposc? Ils sont hommes de 

^0uvcrneinent et conçoivcnt à merveille Ja légiti- 
ínit6 ('e l impôt; en inème temps ils sont hommes 

'dlaires, les plus sublils et les plus clairvoyants 
'Ul Soient, et toul de suile sentent qucllcs taxes 

|
,'nl lolérables et quelles scront ruineuses. Le 
' s"Uat de ces perccptions rapides esl qu'ils vien- 
K:ill en foule s'abriler sons un ffouvcrncment 

' rv 1 * bUher et (pfen foule également ils s^nfuient 
es <1110 les exigences du fisc leur paraissent 

''Xcessivcs. 
"n pourrait multiplicr les exemples. 
rjOS Anglais n'ont pas toujours clé aussi bien 
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inspix-és dans celto parlie de leur administratioO' 
qudls Tont été dans d'autres. Et si Ton voulait, 
sous ce rapport, trouver des exemples à imitefr 
ce n'est peut-ètre pas à llong-Kong, c'est plutôt ) 
dans d'autres colonios anglaiscs qii'il faudrait lc^ 
chercher. Toulefois, à Hong-Kong môme, ils ont 
ordinairement fait prouve do sagesse. 

Nous ne pouvons pas entrer dans le détail de- 
leur organisalion; et nous nous contenterons d'eii 
montrer les résullats. 



CHAPITRE IX 

Les RÊSULTATS : LE BUDGET, LE COMMERCE, LES 

banques, les sociétés par actions. — la vie 
des colons. 

Les liuanccs ile Hong-Kong ont longtemps élé 
^ans une condilion médiocre. Longtemps la pos- 
Session do la colonie a cté pour la métropole uno 
'«urde cliarge. Les dépenses dites civiles s'étaient 
^'(!vées, pendant les quatorze premières années, 
íl 27:1,000 soil environ 20,000 M par année 
^oycnne. Considérablcs au début (ellcs étaient 
''B 1843 de 49,000 íê), ellcs avaicnt été réduites 
<l -10,900 en 1846 ct, peu à pcu, à 13,300 
<:B 1831. Mais ccs rcductions étaient dues a 
' 'Rlorruption de prcsque tous les travaux pu- 
Idics. 
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Lcs dépenses militaires étaienl bienplus impor- 
tantes encore. Les premières années, clles avaient 
atteint ou dépassé 200,000 iè; en 1847, elles élaicnt 
encore do 115,000 '£; en 1851, on lcs avait raine- 
nées à 52,000 Los revonus do Ia colonio étaienl 
insigniíiants et três inférieurs aux dépenses cou- 
rantes. En 1855, il y cul hicn un excédcnt de 
7,000 (47,000 '£, contre 40,000), mais c'esl là 
une année exceptionnelle, et c'est seulement 
en 1800 que les receites dépassèrent les dépenses 
d'une façon régulière. La colonie ne pouvail 
daillours, avcc scs receites, faire face qn'auX 
dépenses ordinaires des services civils. Encore 
aujourdMiui les dépenses militaires sont sup- 
portées par la métropole. Toutcfois, depuis 1880, 
Ia colonie paye une contrihution de 20,000 X, 
qu il est acluellement queslion d'augmenter, et. 
durant ccs dernières années, ellc a consacré des 
sommes importantes à des travaux de défense et 
d'armement. Cost pour y faire face qu'elle a con- 

Iracté un emprunt do 200,000 iê. Jusqualors clle 
n'avait pas de dette. Ellc a inscrit à sou budgct 
un crédit de 7,072 £ destiné à paycr les intérèls 
et ramortissement do cot emprunt, donl rextinc- 
lion est prévue pour 1907. 
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Tableau des receiles el des dépense.i 
Années. Hceettos. Uépenses. 

184 5  í 22,242 06,172 
184 6  . 27,000 60,000 
1856   . 35,000 42,000 
1806   - 163,000 106,000 
1807   . 179,000 153,000 
186 8  » 230,000 206,500 
1869   192,500 192,300 
1870   . 190,600 182,750 
1871   170,000 186,500 
1872   .. 173,000 174,600 
1873   .176,600 165,100 
1874   . 178,100 192,400 
1875   187,000 181,400 
187 6  .. 184,400 187,600 

'• Ces chiíTres n'olTrent pas une garanlio sérieuse, pour 
es raisons suivanles : 

<les premières années confondenl souvent des dépenses 
' Ordre civil el d'ordre inililaire. Ainsi, en 1840, le tableau 
| '"dessus lixe les dépenses civiles à 60,000 £, landis qu'un 
autre document (voir le texto, pago 135) les évalue seulemervt 
11 38,900 £. 
. ''our les années poslérieures, méme pour les plus recentes, 
.'',s s'alisli(pies anglaises varienl entre elles. Ainsi le Colonial 
■,st donne pour le chilTre dos revenus, en 1886, 1,367,997 dol- 
ors; et c'csl aussi le chiffre que donne le Itapport annuel du 
louvemeur, mais il y ajoute 34,731 dollars provenant de pre- 
"niinis sur les ventes de lerre, dont Io Colonial List ne fail pas 
'"enlion. Kn 1887, le Colonial List donne le chilTre de 1,582,724, 
ai'dis que Io gonverneur ne donne que 1,427,485; ladilTérence 

bfovienl ile 153,238 dollars venant des mémespremiums, dont 
'■ Colonial List a tenu compte pour 1887, tandis qn'il ne les 
""'ntionne pas en 1886. 

Hautre pari, les chilfresexprimentjusqiden 1876 des livres et, 1 ''Puis lors, des dollars. Or, la valeur du dollar, dans ces trente 
drrnières années, a varié de 7 franes à 3 fr. 75. II est, dans ecs 
'ondilions, non pas certos impossible, mais diflicile, de com- 
Porer entre eux les budgcts de périodes éloignées, 

8. 
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Années. Uecettes. Dúpenscs. 
188 6 Dollars 1,367,997 2,020,861 ' 
188 7  . 1,382,724 2,023,002 
1888   .. 1,717,969 1,992,330 
188 9  1,823,549 1,833,711 
1890   . 1,993,220 1,913,350 
1891 (estime)  » 1,932,098 1,674,780 
1892(estimé)  » 2,044,178 1,767,043 

Cc sont là dos sommcs considérables. II faiity 
joindre cncore dos excédeuts accumulés se mon- 
lant, on 1891, à 817,318 dollars, avec lesquels ou 
executo cn partie Ics travaux publics qui ont le 
caraclèrc de travaux exlraordinaires. Toulefois, 
ces chilTrcs no doiveut pas nous faire illusiou sur 
ravenir iinancier de la colonie. Que scs linances 
soient prosperes, cela cst hors de doule; mais ou 
peut prévoir qu'ellcs se hcurteront bientôt à dos 
obstaclcs redoutablcs. Yictoria esl un port franc, 
et le dévcloppcment dos affaires n'amène pas un 
accroissemcnt correspondant de recellcs. Au con- 
traire, Ics dópenses doiveut aller en croissaul, 
pour deux causes : la première — accidentelle, — 
c^st que le lon de légiüme salisfaction des der- 

1. Ilans ces sommcs figurent des déponses pour Iravaux 
exlraordinaires do défcnso ou d'hygiène, donl les cliilTres sni- 
vants indiqueront rimportanco : en 1884, 340,763 dollars; en 
1885, 473,146; en 1886, 828,000; cn 1887, 744,820; en 1888, 
530,860; cn 1890, près de 400,000. Ce sonl les excédents accu- 
mulés de budgets précédenls el 1'emprunt de 200,000 £, qui en 
ont fait les frais. 



LES RÉSÜLTATS 139 
lors gouvcnieurs, ct surtout de sir William des 

®Uxi a fait, cn Angleterre, passer la colonic 
P011!" plus richc qu'clle n'est ct poussé Ia mélro- 
P0'e à lui demander de nouveaux sacriíices, 
l^tamment pour la défense; Ia seconde, c'cst que 

Vl0 compliquée ct luxueuse, les besoius crois- 
Sants et multipliés du colon d'Extrême-Orient, 
^"trainenl ct imposent au gouvernement un traiu 

' Vle, si Ton pcut ainsi dire, chaque jour plus 
lspcndieux. 

. Les Communications rapides et commodcs, les 
•jaulins, les promenades, les monuments publics 

e,itretenir, surtout 1c serviço de Fhygiène pu- 
' l(lue, coútent horriblement cher. Or, les rcs- 

^0.Urces ('e Ia colonic sont peu élasliques. Ello n'a 
"'ipôls indirccts que les droits sur Popium ct 

ilIcooI, Ic timbre et les liccnccs. Tout le reste 
est impôt dircct, taxes d'éclairagc, taxes de police, 

" xes pour Tcau, impôts sur les maisons ct les 
rrains, etc. : rion n'est moins souple. On nc 

j,eut en multiplier le nombre ou on rclever Je 
aux sans s'cxposer à de graves ennuis Dans 

^1Ces impôts sont arrívés aujourtfhui á un laux assez evú : sur les maisons, notamment, ils dôpnssenl 13 p. lüfldu 
, lenu. Anssi y a-l-il dans la colonie une opinion três forte 

frétcnd que les généralions présentes sont Irop lourde- 
laxées, au plds grand avantage des généralions futures, 

. Sf|uelles profileronl de tous les travaux exécutés gràce á ces 
"'pôts. líu conséquence, cllc réclame sinon une réduction, du 
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ces derniers temps, on a beaucoup demandé a'|N; 

ventes de tcrres. Mais c^st lã une source 
revenus non pas sculement temporaire, mai? 
intermiltente : on no peut, sans la tarir, y puiscf 
de façon continue. Si dono les besoins de l3 

colonie vont croissant régulièroment, ce n'ost paft 

dans ccs vcnlcs qu'elle peut chercher une augmo»' 
tation régulière de ressources. En sorte qu'il y 3 

là pour elle un sujei non pas dbnquiélude, ina'- 
d'atlention. 

Le cominercc de Hong-Kong a pris un déve- 
loppemcnt prodigieux. On no peut, faule d un 
service do donanes qui releve les statistiqnes. 
{[uévaluer 1c comnierce de Kong-Kong. Toute- 
fois on peut mesurer le progròs acconijtli avc<" 
les chitTres suivants. En 1843, les importalioní' 
de la seule Angleterre à Hong-Kong élaient de 
136,500 lê; cu 1853, après des anuées oxlrèiuc- 
ment prosperes, elles étaient lombécs, par une 
lente décadence, à 375,000 ,£; en 1863, elles élaient 
remontócs à 1,473,000 lê. En 1885, le commercc 
total de Hong-Kong dépassait 40,000,000 ê, exac- 
lement 40,504,000 

Ce chiffre d'atTaires, les statistiqnes le divisenl 
cn 18,635,181 1 à l'exportation et 21,869,145 t à 

moins un lemps (Carrít dans 1'accroissement des impóis. I.es 
ravaux publies qui ne saiiraient, en aucuncas, êlrc suspendusr 

scraicnl executes avee 1c produit d'un nouvel cuiprunt. 
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' "nportation. Ce sont líi toutefois des cspressions 
^'ompeuses. Hong-Kong, nc produisant rien, ne 
peut rien exporter. Sculemcnt, ellc est un enlre- 
pòl. Des produits y viennent, soit d'Europe, soil 

l inde, soit do la Cliinc, attendre le moment 
0 gagner leur destination déíinitive : de là Tap- 

l)a''ence d'opérations d'importation on d'cxpor- 
lalion. Do ces allairos, «jui dépassont un milliard 
('G francs, plus de la moitié, GOO millions de 
'■ancs, 10o millions de taels, se fait avec la Cliine, 
e tiers avec l inde, 1c reste avec FEurope. 

Le lonnago a atteint des cliilTres bien plus con- 
s,|lérable8 encorc et qui semblent fanlasliqucs. 
'-es bateaux de toute catégorie (vapeurs, voiliers, 

.Puiques) et de loule nalionalilé (anglais, euro- 
1'eens, chinois) qui entrent dans le port de ílong- 
^0líg, représentaient, à cn croire Io Colonial 
^lsl, un tonnage, cn 1878, de 8,093,000 lonnes; 

1883, de 10,366,000 lonnes'; cn 1887, de 
'-,729,000 lonnes, cn 1890, de 13,600,000 ton- 
"0s- Mais Ic rapport du gouverneur donne dos 
''dlVrcs moins gros : en 1887, 4,078 bateaux, 
'lVec 4,607,914 lonnes; 23,821 jonques, avec 

''793,923 lonnes; lotai, 6,401,837 lonnes; en 1888, 
''321 bateaux, avec 4,336,442 lonnes; 23,958 jon- 

'lues avec 1,863,968 lonnes; total, 6,400,410 ton- 
"es. Los stalisticiens du Colonial Office fonl 

figairer dans leurs tableaux à la fois les navires 
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qui entrent et ccux qui sortent. Cest ainsi qu ils 
obticnncnt uii cliiílre environ double de celui 
qirindique le gouverneur. Mais cc procédé est 
décevant. En cíTet, Hong-Kong n'cst point "U 
centre de produetion : il est un porl de Iransit 
ou de dépôt de marchandises; la plupart des 
navires qui y entrent y font une station de quel- 
ques heures et continuent leur roulc, soit siir 
l'Europc, soit sur TOrient. 

Celle observation permet de se rendre conipte 
de cc qui fait la prospérité de Hong-Kong. 

Ce n^st point, au moins jusquici, lindustric 
proprement dite, quoiqiril y existe quelques ma- 
nufacturcs de sucre, de cordes, de verre, etc. Ec 
gouverneur, sir William des Voeux, exprimait, 
dans son dernier rapport, ccltc opinion que 
Hong-Kong deviendra un centre industriei. Et 
cela iTest point impossible. Un pays (]iii possède 
cn abondancc un capital entreprenant, une main- 
d'ocuvrc docilc et habile et qui a Ic cbarbon à 
deux jours do distancc pcut devenir un centre 
d'industric. Toutcfois la maliòrc premibre lui fera 
toujours défaut. Cc n'csL pas sur ses 29 milles 
carrés (jull pourra la produire. La canne à sucre, 
il la demandera à Swalow et à ses environs, au 
Kouang-Tung, au Tonkin; 1c coton, à Elude; la 
ramic, à la Cbinc ou à EIndo-Chine, et ainsi de 
suite. ü'autre pari, cc ne sont pas ses 220,000 ba- 



LES RESULTATS 143 

^iUnts qui lui offriraient, au moins pondant long- 
temps, un ilébouché suffisant. Dans ces condi- 
l'0ns, ou peut so demander si Tacliat eu pays 
•drange,, et lo transport à Hong-Kong de la 

natière première, puis la réexpédition à rétrangor 
0s produils fabriqués laisseront un bénéíice suf- 
S£inl. Mais cos gons de Hong-Kong sont indus- 

^'ioux : si raffaire esl faisable, ils Ia feront. 
Ce irest point non plus le commerce local, el 

Par « local » il faut enlendre lo commerce qui se 
ail, soit à Hong-Kong, soit même avec los colo- 
lles voisines, françaises ou espagnoles. Avec ces 

< olonieSj les affaires sont pcu do cbose, et à Hong- 
Voiig Ia population, pour considérable et grau- 
lssanlc qirelle soit, est encore trop restreinle. 

J ssui'ément 220,000 clienls, presque lous gagnant 
1111 salaire bonnêle et quelqucs-uns fort richcs, ne 
Soilt pas à dédaigner. Mais ce qui explique l ai- 
^'ice ifexplique pas ropulence, et la colonie de 

'ong-Kong est opulcnte. 
Ces alTaires de Hong-Kong sont de deux sortes : 

t(; sont des afiaires de commission et des affaires 
<'e "nances. D,'une part, les colons de Hong-Kong 
SOlit, pour un grand nombro d'objets, des inter- 
^édiaires entre TEurope ella Chino; d'aulre part, 

s sont les banquiers ou les bailleurs de fonds 
''es commerçants, des industrieis ou des planteurs 
de loute cellc région. 
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Leurs opéralions de commerce extérieur soid 
ellcs-mèmes de deux sortes. Voici la premierc. 
Ils achètent en Orient dos produils à destination 
d'Europe et en Europe dcs produils à destination 
de rOrient, surlont de la Chino; ils s'cn fonl mar- 
chands à leurs risques et périls, tantôt amenaid 
les produils à Hong-Kong- et attcndant l'occasion 
dc les revendre, tantôt les laissant au lien de pro- 
duetion et attendant qulls leiy soient demandés. 
Et voici la seconde. Ils se mcttent en relations 
avec les vondenrs en Europe de produils chinois 
et en Chine do produils européens, et comniis- 
sionnent aux uns et aux autres de ces produils, 
que leur connaissance des marches et dos centres 
dc produetion leur pennet do se procurer à bon 
comptc. Et leur richesse est faile dcs benéficcs 
minimes qu'ils prélèvent sur des opéralions noni- 
hrcuscs et importantes. 

On pcut dire que Hong-Kong est un port dc 
distrihution. Uno grande partie des produils des- 
tinés à la Chine et à TEurope y sont déchargés 
et transbordés pour leur destination définitive. 

Los opéralions de banque sont également de 
deux sortes. Ou hien ce sont des opéralions de 
banque proprement dites : letlres do change, 
payements à Tétrangcr (et cela dans les deux 
mondes), comptes couranls ouvcrls, crédits con- 
senlis à dcs commerçants; et nul pays au monde 



LES RÉSUETATS 14S 
11 a cies hanquiers plus faciles, craucuns disent 
JJ «s létnéraires : on garde encore à Hong-Kong 
1 souvenir d'une traito dc 4 millions de francs 

0®comptée sur la seulc signaturo d'un homme 
Us riche en talents qu'en garanties. On bien co 

0rit dos placemcnls faits par les banquicrs et les 

^Pitalistes dans des entreprises industrielles ou 
Jr,cièros qa'ils lancent soit à Hone-Iíong même, 

Cans les pays voisins : Bornéo, Elats malais, 
'""Wu, etc. ' 

I s Cfpitaux soul aboiidants, et prcsquc loulcs 
affaires prenncnt la forme de sociétés ano- 

e jCs. bien d'autres, je citerai : dans les 
leprises qui touchent à la navigation : la 

lssante et prospère Hong-Kong and Whampoa 

de V Company, au capital primitif d'un million 
q 0''ars, augmenté depuis peu; la Hong-Kong, 

{\[[
n.ton an(í Mncao Steamboal Company, au capital 

la '«00,000 dollars; la Sleam Launch Company, 
ong-Kong Marina Company, la China and 

Slcamship Company, — dans les entre- 
p Ses foncières ; Ia Hong-Kong Land Investment 
^ny, au capital de 15 millions de dollars, 

[n ^ 
nioitié sculcmcnt a été appelée; la Land 

/ m Sl'nen^ and Agency Company, la Kowloon 
Hyí Building Company', la Wesl-Point 
Co ,l'*9 Sociely, la Richmond Terrace Estale 

^Pany; .— ilaiiS ]os entreprises industrielles : 
"-'iSDO-CHtNE. 9 
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la New Sugar Refmery, au capital do 200,000 sê; 
Ia China Sugar Company,SLU capital de 000,000 dol- 
lars; la Luzon Sugar Refmery, au capilal de 
120,000 dollars; la Green Island Cement Com- 
pany; la Hong-Kong China Bakerg Company ; Ia 

Hong-Kong Brick and Cement Company, au 
capital de 100,000 dollars; la Hong-Kong Stea»i 
Laundry Company\ la Hong-Kong Ice Company] 

la Hong-Kong Rope Manufacturing Company, au 
capilal de 150,000 dollars; la Hong-Kong Hotel 
Company, la Hong-Kong electric Company, les 
sociélés Geo. Fenwik and C0, Cruikshand and C0) 
Gordon and C0, II.-G. Brown and G0, Campbell 
Moorc and C", A. S. AValson and C"; — la China 
Fire Insurance Company, au capilal de 2,000,000 
de dollars; la Hong-Kong Fire Insurance Corn' 
pany, au capilal de 2,000,000 de dollars; la 
Union Insurance Society of Cantou, au capital 
de 1,250,000 dollars, ele.1; — dans les entre- 
prises étrangères lancées à Hong-Kong : la Com- 
pagnie des charbonnages de Hone Gay (Tonkin)» 
au capilal de 4 millions de franes, dont les acliou^ 

1. Le seul fait de rexistence de compagnies d^ssurance* 
indique, en ces iiays d'Extrême-Orient, qu'un progrès considé- 
rablo a élé réalisé dans la civilisation, la sécurité el la richesse 

du pays : les paillottes sont remplacées par des inaisons crl 

maliòres dures; les guerres étrangères, les insurrections, lc' 
actes de piraterie onl cesse; enfin une police vigilante fonc- 
tionne régulièrement. 
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^ises à ÕOO francs en valent aujourd'hui plus de 
'o®0; la Balmoral Gold Mining Companj; Ia 
asl Borneo Planting Compang; la Labnk Planting 
onipamy; la Punjorn and Sunghie Mining Com- 

Pa'>!l; la 5 ongei Koyah and Lamag Planting Com- 
p"ny; la Darvel Bag Trading Compang, ctc., etc. 

^ 4'ntliousiasme pour ce genro d'a(í'aires esl si 
que, d'apròs un docuraent officiel, le nombre 

Ua eessé d'en augmenter. A la fin de 1887, il y 
'lAd'l 20 sociélés anonymes, avec un capital 
'Ppelé do 20,233,000 dollars, representai!t, aux 

'j0urs do Ia Bourse de Hong-Kong, 40,870,125 dol- 
ls_- A la fin de 1888, il y cn avait 30, avec un 

'''pilai appelé de 28,867,040, représontant, aux 
0urs do la Bourse, 53,951,525 dollars. Enfin, à la 

" ''e 1889, il y en avait 54, avec un capital 
'Ppelé de 44,074,950 dollars, ayanl en Bourse 
Uno valeur de 77,200,550 dollars: soit, en trois 
^"'éos, une augmentalion de 28 compagnies, de 

'>841,950 dollars dans 1c capital appelé et de 
>830,425 dollars dans la valeur cn Bourse. 
A cos sociélés industrielles ou foncières il faul 

'Junier les sociélés financières qui les ont précé- 

As et, dans une cerlaine mesure, qui les ont 
r,!ées et fait vivre. Hong-Kong possède quel- 

'U'''s banques considérables : VAustrália and 
Ufta Bank, la New Oriental Bank, la London 

'n,t China Bank, la Hong-Kong and Shanghai 
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Bank. Celle-ci est une inslitution do premier ordre 
qui peut rivaliser avec les premières banques 
d'Occident. Son capital appelé est de 7,500,000 dol- 
lars; son fonds de réserve dépasse 5,000,000 de 
dollars; ses billets cn circulation, 3 millions; ses 
dépôls, 75 millions. 

Ce sont ccs banques, ces sociétés, cet outillage 
qui ont donné à Hong-Kong la puissante situa' 
tion qu'ellc occupe dans ces parages. Placée à 
trente jours de TAngleterre, à vingt jours de Sa'1 

Francisco, à trois semaincs de FAustralie et de 
Pckin, à quinze jours de Ceylan et de Calcutta, 
à six jours de Singapour et du Japou, à (róis jours 
de Shanghai, voisine dos grandes iles de FOceanie 
et de Flndo-Chine, reliée au monde entier pai' 
des lignes de vapeur et des télégraphes sous- 
marins, conligue à la Chino, sur laquelle, cn poli- 
lique et en aíTaircs, ellc a pris une inllucncc 
indisculable, ellc est devenue cc que, dês Ia pre- 
mière heure, les Anglais espéraiont : un point ou 
peuvent se rcnconlrcr et se déballrc les intérèts 
communs de FEurope (surtout de FAngleterre) 
et de la Ghine, un grand marché internationah 
un emporium. 

Ellc est même devenue mieux que cela : ellc 
est devenue un séjour possible, oü la vio est plus 
(jue tolérablc, oü clle est presque douce, tant las 

rigucurs du climat ont été hcurouscracnt coni' 
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^aUues par tout ce qu'oírrcnt de ressources la 
Science de ringéoicur et les raffinements de la 
Clvilisation. 

La vie d^n riche colou de IIong-Kong- satisfe- 
Pgjj , r • ,f, 

i^étaient les ardeurs d'un été énervant — 
Acidental le plus délicat. 
^a maison, aux terrasses ombreuses, est située 

^'lanc de coteau. D'un regard il embrasse la rade, 
1111 bond il est sur le port. Au pas rapide de ses 

t)r)ileurs, parmi les allées vertes et odorantes, 
^'eourant, distrait, une des cxcellenles feuilles 

1 'a presse locale, il desccnd, le matin, dans le 
}Uartier dos affaires; sou compradore ou sou agent 

c chauge Ta devaucé et ratlend; il dépouille Io 
C0Ul'rier, doune ses ordres, lélégraphie à Lonáres 

a Shanghai; puis, moitié llàuant, moitié boso- 

il s'en va, le long des quais ou ii travers 
s rues fraiches et vivautes, à la banque ou à 

[ç! COnscil ^'administratiou. Car il est de toutes 
entreprises, chacun sait sou llair et sa pru- 

^llce, tons veulent avoir sou uom et sou conseil 
| lls encore que ses capitaux. Une heure sonne 
^ 'a Clock Tower : il faut songer au diner, ou 

'noule à la maisou. Quelques amis onl été priés 

avance, d'autres, invités sur riieurc, vieudront 
S(3 í * 

Joiudre à eux. Ou dcvait être six, ou sera douze, 
'uitUporte? La table est large et Diospitalité 

a?ni(ique. Uu mot au buller chinois a suffi; tout 
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est prêt : les couverts dressés, les sièges avances 
et le champagiie frappé. 

L'après-midi, nouveau séjour dans le Hong' 
Kong qui travaille. La journée est courte : 11 

5 lieures, les aílíiircs s'arrêtent. Donc 011 se liâie, 
à moins cependant que Ton ne soil im « hoiio- 
rable >> conseiller prive et que le conseil ne ticnne 
séance, ou que Ton ne fasse parlic du JockeU' 
Club ou du Polo-Club ou du Foot Ball-Club, d 
qu'il n'y ait dos courses ou des regales, ou dcs 
matches de tir entre la « force » de Shanghai d 
celle de Hong-Kong, ou de teiuiis entre les dames 
de Victoria et de Singapour, ou de cricket entre 
rartillerie et le corps de santé. 

A 7 hcures, loul est Uni : la nuit tombe, d 
Ton songe au soupcr. On soupe d ailleurs chez 
soi ou au club. Los clubs — ceux qu'on ped 
fréquenter — sonl cxccllents : sociélé choisie, 
lable exquise, bibliothèque variée et la pressc du 
monde enlier. 

Quant à remploi de la soirée, on n'a que 
rembarras du choix. Un jour, c'est la Setland 
ou la Saint-Johns ou la Victoria Lodge qu1 

reçoit les francs-maçons de File; ou c^sl SoO 
Exccllencc qui, désertant le pie, rouvre ses 
salons de Government-House; ou bien il y a ha' 
au City-Hall. Ou encore cesl une représentalion 
de la Theatrical Company nf Deccan, ou une 
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scirée au Tung Hung Theatre, ou, régal plus 
' eucat, une conférence à la Literary Society. 

^arfois même c'cst quclque événemcnt pas- 
^onnant. On prépare l'inauguratioii de la statue 

^ Ia Reine; on reçoit le duc et la duchesse de 
^0nnaught ou le prince héritier de Russie; on 
célebre le jubilé de la eolonie, ou Ton offre une 
|éte à des lourisles venus de Singapour, ou de 

Inde ou de la métropole ou même de TAmé- 
riflUe, et plus ils viennent de loin, plus on fait 
'' cfForts pour leur prouver que nulle hospitalité 
ai1 monde ne peut rivaliser avec celle de Ilong- 
líong. 

Ainsi s^coule la vie, variéc, rapide, heureuse, 
utile. Au bout de trois ou de quatre aus, on va 
Se retremper dans la vieille Anglcterro; au 
bom de quinze ou vingt ans, on y premi sa 

'"atraile; on y rcntre riche; on est considere à 
cause même de celle richesse durement gagnée, 
ct de là, attentif et indulgent, on suit et 1 on 
cncourage les eflbrls de ceux qui, à leur tour, 
peinent et luttenl pour conduire si haut, avec tant 
'Ia foi et d'indomptable énergie, les destinées de 
'a race anglo-saxonne. 
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PREMIÈRE PARTIE 

CONQUÊTE. — P AGIFICATiION 1 

CHAPITRE PREMfER 

LA CONQUÊTE 

Birmanicet ses ressources. — Sa silualion cnlre ITnde et 
la Chine. — Avanlages qii'elle presente pour uno nation 
européennc; comment les Anglais ont ótéamenés à s'en em- 
Parer. — Rapidité de la conquèle. 

La Birmanie, encore aiijoui-d'liui, n est qu'ira- 
parfaitcment connuc. Le recensement de 1891, 
•lirigé par M. Ealcs, lui assignc une population 

1. L'éludc qu'on va lire nous a été grandement facilitéc par 
1'obligeance extrfime de lord Lylton et de lord Dufferin, de 

Auslin Lee, secrélaire d'ambassade h Paris, de M. Horbert, 
'le VIndia officc, de M. Harmand, ministre plénipolentiaire, 
lui a été longtcmps cônsul général de France à Calculta, enlin 
de M. Pilinski, cônsul do Francc à Rangoon; nous tenons a 
ieur en exprimer á tous notre profonde reconnaissance. 
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d'environ 8 millions d'habitanls : 4 millions ct 
demi dans ]a Basse-Birmanic, 3 millions ct demi 
dans la Birmanic supérieure, 376 000 dans les 
États Shans. Mais ces chiffres laissent cncorc 
place à beaucoup dlncertitudes. En cffct, cn dépit 
de la mer et des montagnos qui lui font des fron- 
tières nalurelles, les limites de la Birmanie nc 
sont pas encore exactemcnt fixées. 

Telle que Font faito les événements de 188u, la 
Birmanie, sans épilbete, se compose de quatrc 
parties. L'une, au sud, formait Fancienne Bir- 
manie britannique; les trois autres formaient 1c 
royaume indépendant de Birmanie. Ce sont : au 
centre, Ia Birmanie proprcmcnl dite, babitée cn 
majorité par des Birmans et par les descendanls 
de raccs aborigènes; au nord et nord-ouest, la 
Birmanie scplenlrionale, babitée par des popula- 
tions variées et clairsemées, qu'on appclle Singh- 
phos, Shans, etc., plus ou inoins soumises à la 
domination birmane; et eníin, à Fest et au nord- 
cst, dans la dircction du Siam ct du Cambodge, 
les États tributaires appelés Laotiens ou Shans 
Ces États, et par leur étenduc et mème par leur 

1. Voir sur ces Étals, pour la (]iicslion géographique, le 
Voyage de M. J. Archer, membro du corps consulaire anglais au 
Siam, Report on a Journey in the Mekong-Valley (février 1892), 
C. 6SS8; et, pour la question politique, le Discours de lord 
Lamington du 10 février 1892, donl les Üébats du 18 février 
onl donné une bonne analyse. 
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riopulation, sont un morceau considérablc : les 
^nglais, sans scrupule, s'en adjugenl la part du 
l01'; mais d'autrcs peuvent en revendiquer une 

Partie. Voilà pourquoi Ton ne saurait décrire, 
uno façon exacte et définitive, les limites de Ia 

°'rmanie. 
A.u point de vuc géographique et hydrographi- 

(lUe> ce pays préscntc des particularités assuré- 
f^ont dignes d'attention; .mais ce qui fait sou 
lri^rèl pour FEurope, c'est la silualion qu'il 
0ccupe entre Finde et la Chine. II esl, en effct, 
C0Qtigu à toules deux, et, quofque séparé de Fune 
e': de Fautre par des montagnos puissantes, il est 

à la premiòro par la mer et par des passages 
d b'avers monts, et à Ia seconde par les fleuves à 
|'0nie modérée qui sortent des hauteurs du Thi- 
J0t. province chinoise. 

Si, sans entrer dans le détail infini des chaines 
des monts, on examine 1c système orogra- 

p'1-
(IUo de cette rógion, on voit qu'au sud de 
"nalaya court vers Fcsl une chaine presque 

)d'allèle qui premi les noms de monts d'Assam, 

(,"
0"ts de 1'alkoi, monts de Langtang, etc. Or, de 
^ monts se délachent vers le sud une série 

^eperons qui donnent à ccltc région sou carac- 
j,ro- EUcs séparent la Birmanie, à gaúche, de 
I U(le et, à droite, de la Gliinc; et d'aulre part, 

11 rs rídngées doubles et triples de chaines paral- 
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lèles traversent tlans sa longucur presque toutc 
rindo-Chinc et la divisent en aulant de vallécs 
par oü les ílenves s^coulent vers la mer. C esl de 
là qucdescendenltant de cours d'eau ; leKyendwen 
ou Chindwin, llraouaddy, le Sillang, la SaloueHt 
le Meli-Nam, le Mékong; et, plus loin vers l est, 
les fleuvcs d'Annam et le célebre Fleuvc-Rouge- 

Baignée par la mer, sillounéc de íleuves noni' 
breux et Ia plupart navigables, enfermée dans un 
cercle de monlagnes qui étaient à la fois une 
limite à son ambilion et une proteclion contre 
rambition d'aulrui, la Birmanie, riche de ba 

fécondité de son sol et des trésors de son sous- 
sol, semblail destinée à vivro paisible et beu- 
reuse : diverses circonslanccs, du fait de lanalure 
et du fait dos hommes, cn décidèrent aulrcment- 

On pcut dirc de la Birmanie ce qu'on disait de 
rilalic • c'esl une expression géograpbique. Bc 

domainc a ólé fait de morccaux rapprochés et Ia 

population de races associées par violence. La 

race birraane, proprement dite, cst noyée parini 
des tribus aux appellations les plus diverses, q"1 

la dépassent notablement en nombrc. Tandis qu0 

ces lri])us, Karens, Kacbyens, Sbans, etc., habi- 
tent la montagne, les Birmans occupent le® 
plaincs. 

Ceux qui vivent dans les plaines, au pied dos 
monts, out Fliumeur curieuse. Le rideau éternol 
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'IH les separo du monde les irrite. L'au-delà les 
|ente. Les montagnes de Birmanie qui partagent 
0 Pays en couloirs longiludinaux durenl éveiller 
a curiosilé des habitanls. 

franchirent successivement lous les cols, 
explorèrent toutcs les valléos, soumeltant les 
Populalions et, suivant Jes circonstances, les 
annexant ou leur imposantdcs redevances. Parmi 
elles, quelques-unes habilaient à 1'oucst ou au 
nord-ouest : cclles d'Assam, par exemple, sépa- 
roes des Birmans par les monls Patkoi. Les Bir- 
mans, à maintes reprises, pénétrèrent sur leur 
erritoire. Quand, plus tard, PAssam devint une 

Province do l inde, les Anglais n oublièrent pas 
tlUe) par-dessus lo Patkoi, on pouvait do Bir- 
,Ilanie pénétrer cbez eux, et qu'à Pinverse, de 
c'lez eux, on pouvait pénétrer cn Birmanie. Le 
j^eine fail se produisit à Poucst, du côté du Cbit- 
ag0ng-, du Tipperarab et du Bengalc. Los Bir- 

Ji)ans eux-mêmes se cbargcaient d"cnseigncr à 
eilrs voisins que Ia porte de la maison était 
^I close. 

Voibi déjà une circonstance fâcheuse pour eux. 
111 voici une secondc. 

Une portion notable de leur lerritoire ost, nous 
avons dit, baignée par lamer, et dos íleuves con- 

S1(lérables vionnent s'y jeter : Plraouaddy, qui, par 
Scs bouches múltiplos, forme un vaste delta; le 
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Sitlang, à qui son embouchure immonsc a fail 
attribuer uno iraportance cxcessiyc, ct enlin la 
Salouen. Ges fleuves, depuis un demi-siècle, on a 
bàli sur eux une legende. On s'est íiguré qu"ils 
conduiraient forl avant dans rintérieur des terres, 
les uns, près de la fronlière anglaise, dans la 
région d"oü sorl le íleuve iudien, le Bralunapou- 
Ira; les aulres, par dela la frontièrc cbinoise, dans 
Io Thibet, peut-êtrc môrae dans le Yunnan, ou 
oncore au nord du Szu-Cbuen. Si cela était, il 
devenait évident que ceux qui posséderaient et ces 
rivages si proches du Bcngale et ces flouves, 
grandes roules de Tlnde ou de la Cliine, pour- 
raiont ou inquiéter les Anglais dans leurs pos- 
sessions do linde, ou s'assurer un chemin vers 
les belles provinces méridionales du Célestc- 
Empire. 

Si l on y joinl que la Birmanie est riche on res- 
sourcesde toutessortes; qu'cllc faisait, bien avant 
le xv" siòcle, le commerce avec louto FAsieméri- 
dionale et la Malaisie; qu'enfin ellc prétendail 
conlrc une foule de tribus des droits conleslablcs, 
assurément, mais qui, dévolus à une grande puis- 
sance, pourraient devenir inconteslés, on com- 
prend que FAngleterre dut soubailer de s'emparer 
de la Birmanie. 

Toulefois, ellc hésita longlemps. La Birmanie 
avait une réputation de puissance aussi exagérée 
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^Ue 1'était sa réputation de richesse. Quand on 
Plll la voir de près, le preslige fut vite dissipe, 
j ais vers la fin du xyiiic siècle, au momenl oü 

s -^iiglais cominencèrent à' suivre de près les 
'oses de ce pays, il subsistait encere prcsque 

Jniact. Or, précisément vers la fin du xvm' siècle, 

'ígleterre avait assez de difficultés dans l inde 
011 Amérique, pour n'en pas vouloir chercher 

a,1tres. II était donc et de sen inlérêt et dans 
es intentions de ne pas portcr avant 1c tcmps la 

11)ain sur la Birmanie,. 

^ endant plus de Ircnle années, elle attcndit 
'S011 beure. Les Birmans, prcnant sa prudence 
l0,ir de la faiblcssc, lui prodiguèrent les provo- 

• P,.10118 • e"e ne parut pas s'en émouvoir. Elle 
^ 0'4a au contraire de se rapprochcr d'cux davan- 
^e, muliipliant les missions et les ambassades, 

(1,'lianl à accrédiler des résidenls, etc. Sen 
Jfioironle longanimité ne faisait illusion à per- 

^'He. « Il est certain, dil un voyageur français, 
0llnerat( VoyageauxIndes orientales, 1774-1781), 

j 0 j08 Anglais chercbcront un jour à s'emparer 
I U ^%ou. » Et, en cfiet, dès que TEurope leur 
aissa quelquo répit, à la première incarlade de 

(^ 
e royauté birmane qui a dépassé en orgueil 

{|(,
eü ^oules celles de TAsie, et seus pretexte 0 donner aü Bengale une fronlière plus scien- 
''l110, ils aballirent sur la proie dès longtemps 
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guettée leur main puissante. Sans parlcr de divers 
avantages, ils sc fírent cédcr les provinces d'Ara- 
can, de Yeh, de Tavoy, de Mergui, de Tenas- 
serim, s'établissant aiusi, avec celte habilelé ^ 
cctte prévoyance dont ils ont donné tant Je 

prouves, du premier coup sur deux points d uo6 

importance capitale et fermant deux des avenues 
qui pouvaient conduire vers Tlnde ou vers l;l 

Chino (expédition de 1825; traité de YandabO) 
24 févricr 1826). 

Cela les init en appétit. Plus tard, après i"1 

délai jugé sufíisanf, et comme bimprudente coi"' 
ibAva, au mcpris du traité signé, continuait scs 
bravades et scs voxalions, une nouvelle exp®' 
dition lui enleva le reste de scs provinces du Sud, 
la sépara défmitivement de la mor et reporia ^a 
fronlière méridionale au-dessus du 19° degré de 
latitude nord (expédition commencée en janvier 
1852; annexion proclamée le 20 décembre de b1 

mêmc annéc). 
De ce moment, le royaume d'Ava ne pouvad 

plus échapper à cctte formidable étrcinte. Sa no'1" 
vellc fronlière, simplo ligne lirée sur le papieD 
ne pouvait plus le protéger : il élait à la incrci 
de benncmi. L'Angleterre, tout en continuant !l 

se défcndre de toute idée de conquête, ibatteU' 
dait qu'une occasion. Nul n'en doulait. En 1880, 
un colonel de Tarniée anglaise, M. W.-F.-P- 
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^ilurie, auteur de Our Burmese Wars, écrivait : 
" se peut qu'avant longtcmps, il n'y ait plus de 
roi de Birmanie. » 

Une fausse démarche de ce roi le livra eníin à 
fies ennemis. Dcpuis quclqucs années, il voyait 
'e danger grandir, et cherchait partout non pas 
'ttèrne dcs alliés, mais des protecteurs. Cette 
attitude inquiétait TAngleterre. II avait envoyé 
,'n Prance et en Ilalic uno ambassade : cette 
aQibassade négligca de se rendre à Londres. II 
Sl8na avec la Franco un traité purement de com- 
1Tierce et d'aniilié : on vonlut y voir un traité 
d alliance. Un agent français fui installé dans Ia 

^ouvelle capilale : on s'écria qu'il allail diriger 
'a politique du royaume. Dês lors, la conquête 
^ut décidée. 

Le fruit d'ailleurs élait múr; il n'y avait même 
b^s à ]c cueillir ; il tombait. Dcpuis longtemps 
d^jà, les Anglais de Basse-Birmanie, notamment 
a Chambre de commerce de llangoon, faisaient 

près du gouverncment anglais les plus vives 
lr|slances pour Pamener à intervenir dans les 
ifTaires du royaume. Le massacre odicux de 
Pesque tous les membres de la famillc royale, la 
Liite aíTolée d'une populalion immense, enfin d im- 

Prudentes chicanes à une compagnie anglaise qui 
Oxploitail des forêts, la Bomba]] Burrnah trading 
Coi'poration, fournirent Poccasion cherchée. Le 
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gouvernement de Finde envoya au roi Thibau un 
ultimatum, qui no pouvait êlre que rcpoussé. 
Aussitôt les troupes anglaises franchirent la fron- 
lière (188d). 

L'expédilion fui meuéc avec une rapiditó 
presquc sans exemple. Le 25 septembre, il n'y 
avail encere à Rangoon ni troupes ni bateaux, et 
1c chief commissioner, M. Bornard, prévoyant des 
complicalions proclíaines, devail prendre sur lui 
de retenir uno canonnière qu'un ordre rappelait 
vers Finde. Lc 17 octobre, le secrélaire cFÉtal 
tólégraphiait à Londres au vice-roi qu'il ferait 
sagement, en adressant sou ultimatum au roi 
Thibau, d'oxpédicr en mêmd lemps des troupes 
à Rangoon. Lc 10 novembro, le general Pren- 
dergast marchait sur Mandalay; le lCr déccmbre, 
il pénétrait dans la capitale et s'cmparait du roi; 
lc 2, il Fenvoyait captif à Rangoon, d'oíi ou le 
dirigeait vers Finde. Lc pays lont entier était 
ouvert au vainqueur; Fantiquc royaume de Bir- 
manic avait vécu. L'expédition proprement dite 
avait dure trois semainos. 
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Le i1"- tléccml)ro, Ia reine Vicloria cnvoyait au 
lce-roi dcs Indes un télégrrammc ainsi conçu : 

T . 0 vous prie cTexprimor mes ehaleurcux remcr- 
f l,'nicnts au général Prendergast ct mon adrai- 
allou pour riiabileté avec laqucllo il a conduil 
0"te rexpédition. » Co message dc la reine 

j^pliquait la conviction que, rennemi battu, 
lllr»iée débandéc, lo roi fait prisonnier, tout 

lerxniné, El colte conviclion, presque tout 
'Rondo la partagea au moins un instant. Mais 
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l)iontòl à cet optiinisine « succeda, dit un témoin 
oculaire, ropinion que les choses étaient encore 
dans un fàcheux état (Tincertitude ». Et le? 
liommes d'expérience virent, commc récrivait 
plus tard 1c liculenanl-colonel A.-R. Gloag que 
Ia soumission du pays scrait longue et que Ia 
prise de Mandalay étail un cominencement, nou 
pas une íin. La guerre de 1824 avait dure deus 
ans, mais le rétablissement de Fordi-e dans les 
provinces annexées n'avait pas exige moins de 
cinq années. Gelle de ]8u2 avait été moins 
longue : comrnencée cn janvier, elle était ter- 
minée en décembre; mais il avait faliu huit 
années pour paciíier 1c pays. Que faudrait-il de 
temps, cellc fois, après une campagne de trois 
semaines? Même les gens d'expérience, mêmc 
ccux qui jugeaienl les troublcs possibles, voire 
inévitables, n'assignèrent jias à Fmuvrc d'apai- 
sement une durée suffisante. 

Au début, grâce à des mesures en général 
bien prises, on avait espéré localiser les trou- 
bles dans la Hautc-Birmanie, et pendant quelquc 
temps on y réussit. Mais pour contenir la Ilaute- 
Birmanie, il fallut dégarnir de troupes la Bir- 
manic inférieure, qui, à sou tour, se souleva. On 
n'y raraona une tranquillitó loute relative qu'au 

1. Lelti'0 au 'tones, 12 septembre 1888. 
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Prix des mesures les plus énergiques : expédi- 
l0ns contre les bandes, mise à prix. des tôtes des 

Phefs, répression impitoyable; et cncore n'est-ce 
(luen mal et juin 1887 que ramélioration se des- 
Slna, qu a la fin de 1888 quellc deviut sensible. 

Les Birmans anglais, pliés de longue date íi la 

''emiaation, furent, d'ailleurs, assez facilement 
latiienés à résipiscence; vers lo milicu de sep- 
^fíihre 1888, on conslalait qu'aucun des prison- 
lu,íl"s ne parlait plus anglais : cétaient donc tons 
' es Birmans des nouvclles provinces. Mais landis 

la revolte se calmai! dans 1c Sud, au Nord 
e"e semblait s'exaspérer. 

^près trois ans d^íTorls, en 1888, les bulletins 
0Vicieis, lout atténués qu'ils fussent, étaicut plus 
a|<trmanls qudls nc Tavaient jamais été. lout le 

istiict de Mandalay était à feu et à sang: pen- 
' a,d trois mois, des incêndios s'y allumaienl 
í)resque chaque soir; les iils lélégraphiques étaient 
ai"racliés; les travaux do la voie ferrée de Toungoo 
u Mandai ay menacés; 1c chemin de fer mòmc de 

asse-Birmanie (Rangoon-Prome) étaii coupé a 
eeffou, à quelqUe ccnl milles au-dessous de 
rome; les bandes de pirates se rcformaicnt, 

' 'les pronaient roffensive; elles attaquaient a\ec 
Sl,ccès des postes occupés par la police et des 
poupes régulières. Et les « affaires » de ce genro 
' laient si nombreuses que le correspondant du 
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Times lui écrivait (."i mai 1888) : « II est impôs* 
siblo do donner cn détail rhistoire dos noro- 
breuses renconlres qui ont eu liou réceramcnl 
avec los dacoits. » 

Cos dacoits sonl exactement cc que les Fran- 
çais appellenl au Tonkin des pirates. Ils ne fof' 
ment pas dans la populalion une classe cà pari; 
ils se recrutent dans loutos les classes ; ils sont 
la populalion même. Ce nc sonl à propromen' 
parler ni des brigands ni des patriotes, quoiquc 

parmi cux on rcnconlrc des uns et des autrés. 
Ce sonl géuéralemcnt des paysans qui, à Fordi- 
naire, cultivent paisiblement leurs cbamps, bien 
qu'ils n'aicnt ccrles pas pour cc gcnre de Iravail 
un goul immodéré, mais qui, en temps de 
Iroublc, appauvris quand ils ne sont pas ruinés, 
jugenl bon el Irouvcnl agréable de courir les 
aventures, do batailler et de pillcr. Ils attaqucnl 
el ils dépouillent, sans y regarder de trop près, 
les nationaux aussi bien (|nc les étrangers. Et, à 
vrai dire, ils donncnt la préférence anx premiers, 
moins bien armés et moins redoulablcs. lis y ont 
du reste tout proíit : dénuées de tout, menacécs 
de mourir de faiin, leurs viclimes d'hier n'onl 
d'autre ressource que de devenir leurs auxiliaires 
de demain. La bande des vainqueurs se grossit 
donc de la bande des vaincus. Gcs vaincus, dkail- 
leurs, ne montrenl aucunc répugnance à échanger 
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Ia l . >* loue contrc Ia pique. La piraterie, Ia dacoitij, 
Coninie disent les Anglais, n'est pas chez cux 
^l0se déshonorante ; elle leur parait naturelle et, 
^ tout le moins, en tcmps de guerre civile, excu- 
j." )e')et un jeune homme qui refuserait de sy 

Vter passerait pour manqucr non sculcinent de 
J íage, mais encere de scns commun. 

(( 
0l'^) pour Fordinaire, ce que soai les 

tacoits » de Birmanie et les « pirates » du 

Pi Quelquefois, seus Finíluence de chefs 
^distingues ou dans des, circonslances parli- 
'crement solenncllos, ils s^lèvent du rôlo de 
lU'ds au rôle do patriotes. Cela s'est produit 

Oans o» . . • 1 Annain proprcmcnt dit. L'insurrection y 
Presque immédiatement un caractòrc national; 

op 8 Par 'es 'iauls mandarins, Ics pirates (car 
a ,0riait ^ ^eui' maintenir ce nom) se proposaient 
jj ^ ^0UI de chasser les Français iiors du sol 

l0|ial; ce qui ne los empêchait pas, entre 
'ps, do prcssurer Ics populations sur leur pas- 

c ' .en advint de même en Birmanie. A une 

já' a''"0 aI)0due' ^a résistance, qui iFélail guèrc 
Uit

,I,lalors quuno entrcprise de pillago, devint 

S(i 
f ^uvre politique et palriotique. Les dacoits 

j);^
bl0upèrent en bandes importantes, conduites 

(|, 
1 (lcs chefs consideres; la lulle prit le caractèro 
"l0 guerre de guerilla; la dacoihj devint « un 

10 
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mouvement hostile dc la population », « uiie 

résistance populaire à la domination anglaise, 
lellc qu'on n'cn rencontra dans aucune autre 

partie de Finde el qui dcvait nécessiter pendan* 
dc longues aniiées la présence de fortes garui' 
sons » 

Les dacoits, cn efTet, constiluent nn genro d ad' 
versaires particulièrement, je nc dirai pas daii' 
gereux, mais gênants pour des troupcs euro- 
péennes. Uien de moins régulier, rien de pio1» 
insaisissable. Un district, par exemple, colai de 

Tavoy, administré à souhail et depuis deux aos 

fort tranquille, se soulèvo loul à coup, sans pré- 
texte connu (février 1888). Ua autre, oú régnaÜ 
une certaine fermentation, prcnd les armes ot 
courl sus aux Anglais : deux ofíiciers sont tués- 
Une colonnc, aux ordres d^n coloncl (coloud 
Symons), accourl pour les venger : elle »e 

découvre pas les coupables; elle nc trouvc même 

pas une trace d'agilation; pendant six semaines 
elle bat le pays iuutilement et se retire saus avoii" 
rien fait. Ou avait imagine de constituer dc» 
bandos de 150 à 100 hommes, avec mission dc 
poursuivro ou même dc chercher les dacoits- 
Presquc invariablement, rochcrches et poursuitcs 
élaieut stérilos. Les dacoits senfuyaicnt, cou- 

1. Charles Uilkc, Problema of Grcaler Urilain, II, C. 
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P^ient au plus court, se réfugiaient ou dans des 
'eux inaccessiblcs, ou dans des villages peuplés 

' amis ; |]s jetaient leurs armes, se mèlaicnt 
a,lx habitants, preiiaient part à leurs travaux; 

n'aurait pu les distinguer et mil ne se fut 
riSflué à les trahir. 

Quaiid les pluies cessaicnt, immèdiatement le 
|acoilisme augmenlait. Les handes fusionuaient; 
e chef lo plus ronommé prcnait le comman- 

'ement. Quelques-uns de ccs chefs furent célè- 
)res : par exemple, le Boslnvay, pris et lué en 

Octobro 1887, et qui fut cn quclquc sorte le dcr- 
ler des grands chefs. Ils exerçaieut sur la popu- 

.tl l0n uu invincible prcstige. A leur appel, les 
■l^anes bommcs accouraienl en masse. L au- 
aienne famille royale exploitait cet enthousiasme. 

l0s,lue en même temps, cinq ou six princes 
. ^hentiques couraient la brousse. Doutro part, 

premicr venu, un ambiticux, prcnait le nom 
1111 prince quelconque, et sans peinc soulevait 

Soa district. 

est, esquissé à grands trails, le premier 
^r< rc cie difftcultés que, de 188o à 1888, les 

j^&lais rencontrèrcnt cn liasse et surtout en 

j^auto-Birmanie clqu ils curcnt d abord à vaincre. 
I 8 "e pouvaient songer à organiser le pays et a 

Olettre cn valcur avant (jue la sécurité et la 
I aix y fussent rétablies, et que les gens paisibles 
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fussent libres de ne pas se révolter sans exposer 
leur vie ou leurs biens. A riieure presente, 
Toeuvre n^st pas cncore parfaitc. Presque toute 
Taniiée 1889 et les années 1890 à 1892, penda»' 
les saisons favorables, onl vu plus de troubles e' 
d'expéditions qu'on n'eút pu le supposer en 1888- 
Et ü s'écoiilcra bien du temps cncore avant qu o» 
puisse se dispenser, sinon de véritables cai»' 
pagncs, au moins do promenados militaires à tra' 
vers les tribus lurbulentes des pays montagneuS 
ou des régions frontières. De lelles entrcprises 
ne s'achèvent pas en uu jour, et d'ailleurs, pi»5 

d'une fois, les Anglais ont, par des faules de co»' 
duite, dont nous citerons plus loin des exemples, 
compromis des résultats acquis. Néanmoins d'ii»' 
portanls progrès ont 6té réalisés, et il est inle- 
ressanl et ulilc de voir par quels procédés et sui' 
vanl quellcs méthodes. 

Mais avant d'en aborder le délail, il importe Je 

se souvenir que les Anglais allaient, dans Tac- 
complissement de leur tache, rencontrer des faci- 
lites cxceptionnelles. La Basse-Birmanie élaf 
déjà, depuis soixanle ans pour certaines parties, 
depuis trente ans pour d'autres, possession a»' 
glaise, et organiséc suivant les príncipes 
radminislration indienne. Cétail le môme coi»- 
missaire qui avait sons son autorité les deux frac- 
tions de la province : il pouvait disposcr po»1" 
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'a nouyelle de toulos les rcssources de Tan- 
cienne 

La Birmanie d'aillears élait une province, 
^'Ume le commissaire était un agent, non pas de 

■^ngleterre, mais de Tlnde. Et Finde était là 
J,0u'e proclic, riche en rcssources, en troupes, en 
ÍJ,iclionnaires. A sa tète était un Conscil investi 
e pouvoirs élcndus, plus étendus encore, grâce 

'j ^ esprit libéral des secrétaires de Finde à Lon- 

'res 2; onfin, présidant ce conscil, en sa qualité 
e gouverneur général et de vice-roi, se trouvait 
^ hommo d'une grande largeur d'esprit, d une 

•lllstesse de vuc et d'une promptitude de décision 
t'ares, lord DuíTerin, à qui les succès de Bir- 
lllcinie valurent le titre de marquis d'Ava. Toutes 
aes circonstances, dont assurémcnt Ia plus impor- 
atite est que les décisions étaient prises, non pas 

a Londres, mais à Rangoon ou à Calculta ou a 
"íila, et par des hommes qui connaissaient la 

tio ^e'a n'a pas empòchc bien des dõfectuosités dans lexécu- 
mo? i serv'cei notamment de Tintendance, du commcnce- 
a o . a 'a ct jusqu'en mars 1891 (voir le Times, 24 marsj, raté k (jeg critiques qui paraissentjustiflées. . v i" 
jjx " " Lc gouvernomeut de Sa -Majesté désiro laisser à Votre 
•lui^0 0nce une 8rande libertó quant aux mélhodes precises 
ne„

Vous sembieronl convenablcs pour réorganiser le gomer- 
Cou nt do la Haule-Birmanie. Votre líxeellence aura, dans le 
ven|S t'U 'emPs' !l détermincr le nombre des troupes qui pau 
In» i '''ru nécessaires pour maintenir la paix et réduire es 
Iom 110 dacoils. • (Dépêche de lord Randolpb Churchill a OulTerin, 31 décembre 1883.) 

10. 
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situation et ce qii'elle exigeait, loutes ces circoii' 
stances qiraucune autre puissance n'aurait reii' 
contrces réunies, rendirent plus aisée roeuvre <'e 

conquôte, de pacification et d'organisation, saflS 
que pourtant ellcs doivent, à nos yeux, en dimi- 
nuer 1c mérite. 

Un pays no se conquicrt et nc se paciíie ni il 

coups de canon sculcmcnt, ni seulcmcnt à coups 

de décrets. II y faut des uns et des autres et toid 
enscmble et successivement. Leur oíTet se inêl^ 
et se combine et, dans le résultat définilif, il cs' 
souvcnt téméraire do prétendre discerner ce q111 

revient à Fliomine de guerrc et ce qui revient il 

rhomme d'État. Mais pour Ia facilite et l utilit^ 
de nos études, il importe de séparer les mesurcs 
d'ordrc politiquc et les mesures d'ordre militaire- 

Quand du seul point de vue militaire on exa.' 
mino les mesures auxquelles les Anglais ont 
dcmandé la pacification de la Birmanie, on voi1 

qu'elles se réduiscnt à ceei : avoir, au momeid 
voulu, beaucoup de troupes de la nature et de l9 

qualité qui convienncnt, et mottre ii leur tôle deí; 

chefs ayant le genre d'expérience que le pays 

requiert. 
Ici encore, remarquons-lc, les Anglais avaie»1 

bcau jcu. La plus grande partie des forces cn1' 
ployées en Birmanie, ils les tirbrent de linde- 
Or, d'une part, linde étail, à celtc époque, absO' 
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'Utiient calme, et pouvait, de son cffcctif normal, 
''islraire aulant de troupes qu'on Io jugerait utile; 
^ ^utre part, ces troupes de Tarmee des Indes 
avaient vécu sous un climat et manceuvré sur un 
^Crrain semblable à ccux qu^lles rencontrèrent 

^'lns les vallées de Tlraouaddy et de la Chindwin, 
sur les pentes des monts birmans. Enfin, les 

^néraux qu^n mit leur lète avaient, eux aussi, 
ait leur carrière dans Finde et y exerçaient un 

^rnmandement au moment oii on les envoya cn 
«irrnanie. 

íout cela facililait Ia tílchc. Toutefois, ce iFesl 
lias déjà un talent si commun que de se décider, 
etl ternps utile, aux sacriíices nécessaires et de 
Savoir placer les hommes au poste mème qui leur 
Convienl. Les Anglais, à ces deux égards, furent, 
J^lgré quelqucs erreurs de détails, babiles ou 
«eureux. 

1'lusiours généraux se sont succédé en Jíir- 
^anie : j^i déjà cite 1c nom du general, aujour- 
* ''ui sir ílenry Prendergast; on en pourrait citer 
* antros : le général White, le général Gordon, 
(i général Faunce, le général Wolseley. lous, 
^ notamment le général White, qui resta long- 
';ernps à la tête des troupes, rendirent des servíces 
^linents. Mais il cn est un qui cut sur la paci- 
lcation une inílucnce décisive : ce fut le général 
noberls. 
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Sir Frcderick, aujourd'hui lord Roberls, occu- 
pait alors la haute situation de commandant eO 
chcf des armées de Finde et de mcmbre du conseü 
du vice-roi. Lord DníTerin lui demanda de Ia 

cjuilter temporaircment pouraller prendre le conv- 
mandement cn cbef du corps expéditionnaire : •' 
accepla. Cclte double décision dénotait du cou- 
ragc. A ce moment, et cn Angleterre et dans 
Finde, on était Ias des affaircs de Birmanie, et 1c 
poste de general en cbef cn devenait plus dangc- 
reux. Ce n'est pas tout. Les Anglais ont loujours 
redouté de subordonner 1c pouvoir civil au pou- 
voir miiitaire. Or, si Fon mellait en présence un 
personnage considérable commc sir Frederick 
Roberts et un commissaire {chief commissionner) 
même coinme M. Bernard, il était évident qu'cn 
dépit de tons les textos et de loules les inslruc- 
tions possil)lcs, la grande autorité morale appar- 
tiendrait au general et qn'en cas de conllit, le 
dernicr mot lui resterait. Malgró ce que ces cir- 
constances pouvaicnt avoir de gravo, lord ÜulTcrii' 
n'hésita pas à offrir, ni sir Frcderick à accepter 
1c commandement en Birmanie. Ce choix, qui 
pouvait avoir de gros inconvénicnls, n'en eut 
aucun. Et toulcfois, quand la mission de sir Frc- 
derick eut pris fin, on se senlit comme soulage. 
II avail (Failleurs réalisé tout ce qiFon altendait 
de lui. « II a, écrivait le correspondant du Times 



LA RBPRESSIOiV 1" 

février 1887), justific Texception à la routinc, 
1 a fait envoyer en service spécial loin du 

'éâtre habituei dcs fonctions d'im commandant 
611 chef dc rinde. » 

, plus grand servicc que Io gónéral Roberts 
fendu — ct il n'ávait pas attendu pour le 

^ndre d'être appelé en Birmanie, — c'est 
avoir, d'accord avcc lord Dufferin, donné aux 

&enéraux sous scs ordrcs autant et mème plus 
e iroupes qu'il ne Icur en fallait. Ce n'cst pas 
^0n n'ait commis, en plusieurs occasions, et 
J,Jsqu en 1890, la faulc de dégarnir certains dis- 

T
lcts 0li rinsurrection était à peine réprimée. 
"utofois, les erreurs de ce genro no pouvaienl 
10 et ne furent en gónéral que dc peu de consé- 

^ence. 
I our Texpódilion môme, quelques millicrs 
l0rnmcs avaient sufíi. Au lendemain dc la prise 

Mandalay et dc la capture du roi, on avait 
spéré pouvoir en rappcler une partie. Mais lord 
"lerin, qui dès le jour oü il entra en Birmanie 

) une vision exlraordinaircment nettc de ce 
lu exigoait la silualion, loin d'en diminuer, on 
^"ementa le cbilíre. II reslait, en oíTet, à marcber 

jUr "hamo, à poursuivre les dacoits, ii occuper 
nU pays; roccupation allait néccssitcr dc 

I bts corps expéditionnaires, des colonnes vo- 
des postes fixes. En consóquence, 1 arméc 
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fut tout de suite portée à 11,000 hommes el uO 
pcu plus tard à 14,000 hommes. Yers le milicu 

de 1886, il y en avait en Ilautc-Birmanie 17,000 
et dans la Basse-Birmanie 7,200. Et cela n0 

paraissait pas encore suffisant. « II est évidcnh 
écrivait au conseil de Finde le general Boberts. 
d'après les dispositions qu'indique le généra' 
White, qu'il n'y a pas en Birmanie un hommc de 
trop; il me semble môme que certains districts 
sont faiblemcnt occupés. 11 iFest pas possible <l 

cettc époque de 1'année (30 juillet) d'cnvoyer deS 
renforts; mais j'insiste fortcment pour qu'on pre- 
pare el dcs renforts et des transports, de façon 
qu'ils puissent arrivcr à Rangoon vers le 13 oc- 
lobrc, époque ou le general Wbite aura vu ses 
forces diminuer et par le fait de la guerre et par 

les maladies. » 
Et cela fut fait. Toutefois, moins de deux an* 

après, alors que la paciíication était loin d'être 
acbovée, les forces régulicres, soit indiennes, 
soit européennes, furent réduiles à moins de 
10,000 bommes, dont quclques milliers sculc- 
ment ólaient dcs Européens. Mais celte diminu- 
lion considérable n'était ni une condamnatiow 
des crrcmenls suivis jusqiFici, ni uno imprudente 
conccssion aux exigcnccs de Fopiiiion. 

II s'est cn clTct produil en Birmanie ce q'1' 
s^st produit ailleurs, notamment au Tonkin- 
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j^v^c le temps ct los progrès des vainqueurs, la 
11a changé do caractère et d'allures. Los 

tífandes bandos se sont dispersões ou fragmen- 
^es- ioul ce qui était combattant sérieux, tout 
Ce 'l1'! lenait dcvanl les forces anglaises a été 
^'«ulé loin des centres liabités et acculé soit aux 

'"ntières, soit à quelques régions d'áccès diffi- 
Cl'e- Dès lors, à Finléneur, on a pu réduire les 
Instes íixes de troupes régulières. En 1887, il y 
^ avait 150; ou cn a maintenu une trentaine. 

0s troupes régulières, on ne leur demande plus 
Suère qu'un rôle d'observalion. Casernées dans 

8 viJles ou sur des poinls choisis pour leur 
x,deur stratégique, elles agissent surlout par leur 

'oésencc o' leur prestige. Quant aux pillards et 
'inaraudeurs, aujourd'hui les seuls adver- 
Sairos a rodouter, ct rcdoulables seulement à 
CaUse de leur nombre, ce sont des forces d'une 
1 otre calégorie qu'on leur oppose : rinfantèrie 
IlloiUée et la police. 
^ E infanterie monlée, qui un moment a compté 

^ '«00 hommes, en compte aujourd hui environ 
'~00 ; son nom explique son rôle. 

police date de 1880, mais clle na été 
^'-''ieusement organisée qu'en 1887. 11 n'y avait 
'' lls désormais à faire ceuvre de guerre, mais 
Oinvre de gendarmerie; il ne rcslail qu'à assurer 
' ootre les dacoils soit isoles, soit réunis en bandes, 
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la sécurité cllc bon ordre. Cest affaireà lapolicc; 
et nos régiments europécns Ia suppléeraiont aussi 
efficacement qu'une balterie d'arlilleric ferait il 

Paris les agents do la súreléjN Lc soldat, écrivad 
lord DulTeriii, ii'est que le pionnier de Tonlrc; 1° 
gardien permanent de la tranquillité publique est 
le policeman. » En conséquence, ou organisa Io 
police. 

Chose digne de remarque et qui monlre o 
qucl point nos voisius onl lc sons dos nócessitós 
de gouvcrneincnt, les mililaires, dont on dinii" 
nuait Fimporlance, non seulcment tombèrent 
d'accord de lutililé de ceUc créalion, mais ei) 
prirenl rinitiative. « A moins, écrivait le général 
lloberls (6 février 1887), qu'on n'organisc eO 
Birmanie une police solide, la pacificalion de ce 
pays est cncorc loin de nous. » El un autre 
document constate que les autoritós civiles et 
mililaires convinrent cn même temps que « le 

inoment était venu oü la police devait graduel- 
lemont occuper do nombreux postes en Ilaulc- 
Birmanie et prendre cbarge du pays. » 

Cetle police devait êlrc de dcux sortes : une 
police civile que Ton mettrait aux ordres de 
fonclionnaires indigènes pour assurer la sécurité 
de Ia région oü ils commandcnl — cc qu' 
n'alla pas sans quelques difficaltés du fait dc 
cerlains ofíiciers, — et une police militaire, for- 
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^'ment oncadrée par des Europécns, dont Ia 
^ission serait d^ccuper les postes de rinlérieur, 
^ onapêcher la concentration des dacoits, en un 
niot de netloyer Io pays. L'unc et Fautre, on 
'es recruta pour laplus grande partie dans Finde 
llarmi cerlaines Iribus d'humeur gueríièrcet 
pour le reste, après bicn des hésitations, parmi 
Gs Birmans, malgré la détiance que Fon gardail 

■Sllr leur intégrité et leur solidilé. En 1887, on 
esIiniait qu'il cn faudrait cnviron 16,000; mais 
0tl iFen eut d abord que 9,000 et un peu plus 
,arJ 11,000; en 1888, à la íin de Fannée, on 
'u ait dépassé Feffcclif prévu; on en avait 20,000, 
'-t le general Stedrnan, qui les commandait en 

'^Ute-Birmanie, écrivait qiFil n^n avait pas 
'■ncoro asscz. Si bien qiFcn 1889 la police comp- 

35,000 hommes ; 15,000 hommes de policc 
p^ile et 20,000 de policc mililaire. Ensemble, 

occupaient au dela de 600 postes. Aujour- 
' .''ui, la police civile, encore assez mal orga- 
,lsée d'ailleurs, ne comple pas plus de 6 à 7,000 
10tlimes, la police militaire n'en compte pas 

PrF cours deTannée 1801, il avait été queslion de la recrutei- 

Sl ,s<tUe uniquement parmi les tribus birmanes : Karens, 
déi,"8' e^0- ^'a's 'e chief commissioner, sir A. MacUensie, 
pr «nira les inconvénients et mômele três graud danger que 
vit|S('n'ait ccl'6 mesure : danger pour la sécurité de la pro- 
,.| Ce' 'nconvénienls, à cause d'événements possihles au Siam, 

' Srdco à ces deux arguments, la fil ajourner. 
"IDO-CHINE. 1 ' 
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plus de 16,000; elle occupait dans rintérieur, 
en 1888, 173 postes; eu 1889, 192; au début de 
1890, 173. 

Si Ton voulait, nou pas être complet, mais dire 
Findispensable sur les mesures d'ordre militaire 
tenlées dans rintérêt de Ia pacificalion, il fau- 
drait décrire les cssais de colonies militaires 
chargées de contenir les indigèncs et de mettre 
en valeur les districts qu'elles occuperaient. I' 
faudrait parler cncorc de la grande inesure, 
divcrscment appréciée, dn désarmement général 
dcs villages birmans et karens : on leur enleva 
plus de 40,000 armes à feu; c^lait leur ôlor 1° 
moyen d'atlarjucr les Anglais, mais en même 

temps de résister aux altaques des dacoits. Mais 

ce no sont là, en somme, que dcs points sccon- 
daircs, et nous avons hâlc d^rriver k une autrc 
partio de roeuvre des Anglais : à celle (jui con- 
sista à préparer la pacificalion par des mesures 
d'ordre politiquc. 



GHAPITRE III 

LA PACIFICA T IO N 

'a Paeificalion par Ics moyens politiques. — L'accord dcs 
|onclionnaires civils et cies chcfs mililaires. — La justice et 
' administration; les erreurs et les fautes; les cruaulés. — 
attitucle envers les principaux du pays; envers les tribus 
^assalcs; envers Ia Cliinc; le traile de juillel 1887. 

. Gn abordant cetle partic de nos études, il 
'Hiporte de bien préciser la valcur des mots et 
* ^ défmir ce que nous entendons par « mesures 
1 ordre poliliqne » et par « pacilíealion ». II faut 

garder do croire que ces divisions : « paci- 
'•'ation » et « organisalion », « mesures d ordre 
"dliiairc » et « mesures d'ordre politique », que 
>8 adoptons pour plus de clarté dans 1 expo- 
^dion d'un sujet complique, correspondent dans 

temps à des périodes absolument trancbécs, 
dans la conduite à des méthodes absolument 

' 'stinctes. Quaud la conquête proprement dite 
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esl une fois terminée, et qu'!! s'agit de pacifief 
le pays, ou nc traverse pas une période ou les 
militaires agissenl avec une liberte entière, pa' 
leurs procedes propres et sons leur responsabi' 
liié, puis une seconde période oü brusquemeot 
leur aclion s'arrôle pour faire placc a 1 action 
dos liomines politiques et des pouvoirs civils- 
II n'y a pas davantage des méthodes de pacifica- 
Lion absolument distinetes des méthodes d'orga- 
nisation, pas plus qu'une période de pacificatioD 
absolument dislinctc de la période d"organisa- 
tion. La paciflcation prépare rorganisalion et se 
lio à elle en lui transmettant ses méthodes bonnes 
ou mauvaisos, en sorte qu'on no peut trop dire 
ou hune commence et oü 1'aulre íiuit et quell® 
inesure esl mesure de paciflcation, quelle esl 
mesure d'orgauisalion. 

Les Angíais, dòs le premior. jour, alors quc 

harmée chassail devant elle les* bataillons dis- 
persés des Birmans, avisaient aux moyens d^igi'" 
adininislralivcmcnt sur les populations, et, 11 

aucun momenl, ils n'ont separe Faclion des pou- 
voirs militaires de cellc des pouvoirs civils. l's 

ont eu soin, même durant Ia conquête, d'iu- 
slaller, daus les principaux centros, des fonc- 
tionnaires politiques, avec mission, landis que 

Tannée y assurait Tordre, d'y établir, cux, une 
première el rudimentaire organisation adminis- 
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'rative. Et, d'autre part, même après la conquôte 
^hevée, üs ont demandé Ia coopération dos 

®upes el réclainé leur présence dans un des- 
Sein purement politique. « II faut, écrivail le 
^eneral Roberts dans ses instruclions au general 

ac-Phers0n, il faut que les troupes fassent 
^ailout sentir leur présence et demcurcnt dans 

's principaux endroits assez longtemps pour 
r,11ettre au ponvoir civil d'établir l'adniinis- 

ation sur une base solido, pour inspirei- aux 

d at'ons ce pays un sentiment de confiance 
"s 'a stabililé de notre domination, et pour 

111 ôler toute crainte d'ètre plus tard accablécs 
les dacoits. 

e 
110 pareillc tâcbcimplique, exige la parfaite 

c 'rile Jes autorités civilcs et inilitaires. « J ai 
^líiulté, écrit le général White, qui out un 

el
0ment P'us <1® *10,000 bonunes sons ses ordrcs 
exerça son commandemcnt avec un raro bon- 

'Glli* *» • 
0 > J ai consulté le chief commissioner sur les 

r'"ions à vcnir, et ü est iVaccord avec moi 
Uí* 1 i 

Pas <! ^ ' f'UC v^cns O esquisscr. » Wallons 
"aii Cro^re eependant que, soldats ou fonclion- 
à . fJS.' 'es Anglais fussent des pbilosopbes prêls 
Sll 

a("fier lout de suite leurs rivalitós à 1'inlérèt 
eur du pays'. Mais, jamais cliez eux, ces 

^ • Si 
^'mr'es Dilke a, dans un passage de ses ProOlems o/ 

'' UrUain, ii, p. si, fail à ces conflits une allusiun 
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atlristants conílits n'ont été révclés au grani' 
public, et ils ne Fonl pas été parce que dan» 
Finde, au-dessus des coteries et des rivalités, 
règne, assez puissante pour les réduire loutes 
et les discipliner, une autorité indiscutée : celb1 

du vico-roi. 
Les Anglais, avec leur sens admirable dn 

gouvernement, onl conféré aux gouverneurs 
de leurs possessions des pouvoirs assez vastes 
pour que nul de ceux qui lógalemenl leur son1 

soumis n'ait Ia possibilité ni même la tenlatif" 
de discuter ces pouvoirs, encore moins d) 
résister. J'ai déjà dit les pouvoirs du gouvei" 
neur do Hong-Kong. Dans Finde, le vice-roi Cl1 

conseil, représentant de la reine, commande au^ 
autorités de toule nature, soit civiles, soit mi'1' 

discrèle. En Birmanie on élail moins discrel. Voici, P® 
exemple, ce que le correspondant du Times télégraphiail |l 

23 février 1888 : •• Le dislricl de Kyouske cst dans une situa' 
tion excellentc. Cettc silualion est due sans aucun doute » 
manière cordiale dont les aulorités civiles et mililaircs > on 

i travaillé ensemble. Une semblable coopéraliou n'est malhe11' 
reusement pas universelle en Haute-Birmanie. » Au surpli'" 
les conflits n'cclalaicnl pas seulemenl entre civils et mililairf1" 
II semblo (|u'en Birmanie chacuu ait considéré son distric 

comme un domaine soumis à son action exclusive. Quicond11 

empiiilait sur ce domaine élail trailé en cnncmi, au l1'"' 
grand donunage des alfaires publiques. Un officier, le capil®1"1 

Raikes, csl chargé, par ses chels hiérarchiques, d'aller ncg0^ 
cicr avec uno tribu des Chins, située au voisinage du disl1'11! 
de Pagay. Le chef de ce dislricl, le capilaine Eyre, appren 

cette mission et aussitôt invite les Chins • á se ineltre e 

rapporl avec lui plulút qu'avcc le capilaine Raikes -. 
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^ires, et le general en chcf dc Farmee de Finde 
11 ''st devant lui qu'un chef de service, qu il admet 
Seulemcnl par courtoisic et par intérêt à discuter 
Ses vues. Dans ces conditions, les rivalites qu'in- 
spire Fesprit de corps ne peuvent pas devenir bien 

í)r'jjudiciables ; Ic vice-roi, clief suprème des 
^biciers et des fonctionnaires, a les moyens de 
es arrèler et de les prevenir. J'ajoute que sa 
à.ehe est assez facilc avec des officiers pénétrés 
e 1 esprit de gouverncmcnt, corame le sont 

ptesquc tons les Anglo-Saxons, et avec des fonc- 
lonnaires civils, comme la plupart des fonction- 

"aires anglais, d'iine respeclabilité et d'un mérite 
'l'1' iniposent. 

'Jour paciíier un pays, il semble qu il íaille 
ecourir aux moyens pacifiques. Celtc énoncia- 
""i parait naívc; cependant, il n'y a pas long- 
etnps qu'ello est acceptée des gouvcrnements. 
8 ont eu longtemps et peul-étre gardent-ils 

encOre une secreto lendressc pour les moyens 
'^""essifs. Cela s'explique : les premicrs agonts 

e la pacilication sont les agcnls mèmcs de Ia 
^nquête. (Juoi qu'il cn soit, aujourd'hui tous 
es vainqueurs cherchent à se faire acceptcr dos 

vaincus à force de modéraliou et dc bienvcil- 
aiice. Et les Anglais n'y ont pas manque en 

^Iruianie. 
Leur l;\clie était difficile. Elle Feüt óté pour 
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tout 1c monde, elle Tétait surtout pour oux- 
Lcur point d'appui liabiluel leur faisait défaul- 
Dans leurs conquêtes, eu clTct, ils ont toujours 
cherché à sbappuycr sur une aristocratie, sur 
les princes, sur ]es'pouvoirs rcligieux, sur les 
gouverneraents. Or Ja Birmanie — je le dirai 
plus loin avcc quclques delails — nc possède 
d'aristocratio d'aucunc sorle et elle n'avait plus 
de gouvernement. Les Anglais nc rencontraient 
donc dcvant eux qu'une population éparsc, non 
cohércntc et difíicile à se concilicr. 

Cest un axiome, ou du moins, on admet 
comme un axiome que les peuples d'Orient sont 
aíFamós de justice. Quiconque lcur apporte ce 
souverain bicn est sur do s^n faire accueillir- 
C élait là, à ce qubl semble, uri atout magniíiqu6 

dans le jeu dos Anglais. lis ont, cn clTet, le culte 
de la justice. A leurs yeux, pouvoir oblenir jus- 
tice est la première des garanties; rendrc jus- 
tice, le plus sacré des devoirs, la jilus haule des 
fonclions. Ou qubls aillcnt, à peine arrivés, ils 

érigent un tribunal et installent un jugo. Cela 
fail, ils vaquerit cn srirctó à leurs affaires. Ainsi 
onl-ils procede cn Birmanie. Le mode de rccru- 
lement de leurs fonctionnaircs dans blndc leur 
permet d"en faire presque à volonlé des admi- 
nistrateurs, des financiers, des jugcs. Ils ont 
donc eu, inème dans Tetal le plus rudimenlair0 
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1 administration, des hommes aples à rendre 
justice et soucieux de la rendre, et qui en fait 

ont le plus souvent rendue à lous avec impar- 
ualité1. 

|'-s ont à Tordinaire rendu leurs arrèts confor- 
"'ómentan voeu de Ia loi et non pas aux caprices 
1 0 í opinion ou aux necessites de gouvernemenl. 

releve, par exemple, deux décisions tout à leur 
J0nneur : Fune condamnant aux travaux forcés 

I es policemen qui terrorisaient le pays confie à 
Ur survcillance, 1'autre qui absolvait un indi- 
Ue poursuivi pour avoir tué un fonctionnaire de 

a Unli/./, „—   T_ .-jv j: u police anglaise : « Je considere, disail le juge 
J celle dcrnière affaire (M. Ilildebrand, surin- 

^"dant des États sbans), que le Ngami qui a tué 

(|J ^owell peut être excusé d'avoir liré un coup 
fusil pour délivrer son gendre. Même si sou 

^cudre iFavait pas réclamé son assistance, le fait 

j Ue Ses deux lils avaienl été illégalement et avec 
1 Plus grande injustice massacrés sons ses yeux 

lu,24 janvier 1!i86! Cest-à-diru six ■ seniaines après le nota ''occupàtion, il y a cu des fonctionnaires civíls el 
(Voi,. 'nent ''es juges Uans un cerlain nombre de districts. 
tn<^f0 .Ur'na,,, í888. C. 4887, p. 15.) Toutefois, dans plus d-un 
civil,, 'iaie l"'011 avail d'insliluer une adminislration 
fobeii1 con(ier «Ias fonclions forl délicates à de jeunes antiéM0n

I
na'res 'nexpiirimcntés, et ce provisoire a dure des 

<Je In8») ant ce lemps-là, des districts absolument paisibles 
^'utie a:ise;Uirriianie etaient administres par des hommes ■<]an!, . cxPérience consommóe et donl la vraie place eüt été 03 provinces troublées du nord. 

H. 
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serait de nalurc à excuscr la rapide vengeance 
(ju il a lirée deleurmorten tuanl leur meurtrier." 
Ce jugement, remarquable exemple ddmpartialité- 
eut en Birmanie un immense retentissement el 
provoqua les critiques de presque loule la presse 
locale : « Cela revient, concluait la Gazelte d? 
Itangoon, à autoriser tout indigènc plus ou moios 
sauvage à luer les fonctionnaires anglais loute^ 
les fois qu'il les trouvera eu traiu d'arrêter h" 
quelconque de ses parenls cTune façon qu'il estime 
illégale. » 

II y aurait à de telles crainlos (juelque fonde 
ment si uu vainqueur étail exposé à péchcr p^1 

exccs de partialité envers lo vaincu. Malgré les 

exemples si honorables que jc viens de ciler, ee 
ne fut pas, ce ne pouvait pas êlre le cas des A"' 
glais. II faut bien le dire, le culto presque exclusíf 
de Ia justice qui les caractérise laisse souvem 
placo à rinjustice. Car, à proprement parlei-- 
dans Ia justice, ce qu'aime 1'Anglais, c'est moii1-14 

Tequilé que le droit. 11 prétend, pour mettre e'1 

rbgle sa conscienco, faire reconnaitre sou drod' 
une fois ce droit constate, il le poursuit jusqu ai' 
bout. Or lo droit du vainqueur, proclame par l1' 
vainqueur môme, risque d'êlre excessif. Le juí0 

est un homme; il est sujet à Terreur et à la paS' 
sion. Aussi, par cela seul qu'à leur droit strict leS 

Anglais n'ont donné d'aulre limite que la justie® 



LA PACIFICATION 1 J 1 

^ 'es senlences dc la justice, ils ont corarais dcs 
^'gèretes, des erreurs, des cruautés même, donl 

moins qidon puissc diro, c cst qu'elles nuisaienl 
Slngulièrement à leur proprc cause. 

Je ne mentionne que pour mémoire certains 

pí^cédés alroces. Uu ofíicicr, par exemple, soup- 
Çonnanl uu indigène d'uu crime capital et nc 
Pouvaut en oblcuir Tavcu, faisait conduire le 
prélendu coupable jusque devant 1c peloton d'exé- 
cution et lui arrachait ainsi une coufcssion men- 
■songère. Un autre, amateur de scènes drama- 
'•gues, prenait une épreuve photograpliique du 
Supplice que lui-même ordonnait. Ge sont là, je 
Veux Je croire ', des exceptions revoltantes, et 

0pinion publique les a condamnées. Mais ce qui 
^lait d'une pratique générale, c'était de fusillcr 
SUr I heure et sans jugement lout dacoit pris les 
'"'mes à la main. Mesurc Lròs simple, en vérité, 
"lais qui n'avait pas même rexcuse de 1'utililé . 
es Uirmans, comme les Annamites, nc craignent 

Pas la mort. Et les Anglais le savaicnt bien; voici 
('e TPa écril un de leurs bisloriograpbcs : « Un 

d/1 ^'lr'ís 1'apparition tio ces articles tlans la Revue des Deux je rcçus d'un ami, qui a longlemps séjourné en " 
ou "le' une donl, j'exlrais lepassage suivant : «Les que es abus que vous signalez ne sont pas l'cxcepüon, mais 
onlS<1Ue la règle; seulement il y a un jeu de rivalites, ce 
Un Pétitions, dbnfluences, etc., qui en fait ressortir quelques 8 avec éclat, landis que le reste est soigneusement cacnc, 
1,818 non ignoré. . 
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Jétachemcnl do la brigade navale, ayant capture 
une douzaine de dacoits, se mit en mcsure de les 
fusiller bun après Taulre. On complait par là pro- 
duire sur les esprits une impression plus forte 
qu'en les fusillant lous à la fois. Le premicr 
d'entre eux fut placé debout, 1c dos au mur. Une 
baile conique vint Ic frapper entre les yeux et 
enleva loutc la parlie supérieure du crâne, la 
rejetant cn arrière d"uno façon étrange et gro- 
tesque. A celle vuc, scs caniarades qui se tenaient 
prcs de là, attendant leur tour, parlirent d"un rire 
inextinguible. lis en riaicnt encore landis qu'iU 
avançaiont, Tun après Taulre, pour se placer 
devant le peloton. lis traitaient cola commc une 
plaisanterie de baut goàt. » Le gouvernement 
anglais, interpcllé dans le Parlement, promil de 
incltre fin à « un ótat do cboses qui était un scan- 
dalo et pouvait devenir un danger ». Mais les 
exécutions continuèrent comme devant, et c'est 
seulcmcnt quand lord Dufferin s'embarqua pour 
la Birmanie, que, le jour mème de son départ, le 
général Prendergast lança une proclamalion pour 
interdire ccs « exécutions à volonté ». Bepuis 
lors, la pcine de mort devint plus rare et ne put, 
d'ailleurs, être prononcée qu'après une procédure 
réguliòre et par dcs jugos civils. 

Après les cruautés, les injuslices. En 1887, »u 

chcf de dacoits s"élait rendu sur Ia parolc d'un 
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fonclionnaire qui lui garantissail la vie sauve; 
e gouverncment de Finde rcfusa de faire hon- 

^eurà cette parolo et ordonna de fusiller l liomine. 
^ 1890 — car ce semble ètre raaintcnant de 

■Uuisprudence,— un dacoiíredouté, BohYanyum, 
r,jQoil une lettre d'un ofíicier de police qui lui 
Promet la vie sauve ; Tévéque bouddhiste inter- 
Vl®nl de son côté : Boh Yauyum fait sa sou- 

'^ssion au député-commissaire de Myingyan. 
e^ui-ci, sans même nier la premesse, Ic cou- 

' amne à mort. Toute la province s'émeut, car 
,J'1 Yauyum, chose rare, est peut-ètre moins un 

Pdlard qu'un patriotc; la populalion, les prêlres, 
es moines manifestent en sa faveur; le juge d ap- 

lJel reconnait qu'on lui a, cn cífet, premis la vie 

^ ttième quelque chose de plus; il commuc, ne 
Pouvanl faire davantage, la peine de mort cn celle 
'''' la Iransportation à vie et signe un recours en 
^''Ice. Mais pendant des mois le gouvcrncment 
,(ísle sourd à la justice, aux voeux des indigènes, 

'l' intérèt môme de la domination anglaise : cYst 
Seulementaprès de longs délais qu il faitconnaitre 
íia décision dans celle affaire passionnante. II 
uÇcepte la commutation de peine, mais rcfuse de 
faire gràce, et s'engage seulemont à s'en occuj)er 
*'1 nouveau quand cinq ans se seront écoulés. 

A cette conduite déloyale, les Anglais ont gagné 
'lue même les cas de force majeure leur sont 
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imputes à mauvaise foi. Dans les premiers lecap5 

de finsurrection, ou avait fait une foule innoni' 
brable de prisonniers. Les prisons étaient encon1' 
Lrées. Ou estime que soit eu Birmauie, soit dai"5 

linde, oíi ou les avait transportes ou masse, l0- 
Auglais déteuaienl près de ü0,000 indigèncs. Loi'1' 
DuíTcriu mit un tcrme à cetle épidémie d"arreS' 
lalions; bicnlôt même il rendit la liberté à ';l 

majorilé dos prisonniers. Pour les détournC 
d'allcr retrouver leurs anciennes bandes, ou lei" 
promil du travail dans les cbantiers de TÉtat, si" 
les routes, sur la voie fcrróe eu conslruclion 
Toungoo à Mandalay. Malbeureusement, 1c"1 

nombre même uc permcltait pas de les employcr 

tons : do là, un renom fâcheux, et cetle folS 

imrnérité, pour la loyaulé britannique et un retai'1' 
évidenl pour la pacification. II se passera long'' 
temps avant que la masse du peuple soit ratta' 
chée. 

On fui plus heureux du côlé de ce que j'appcl' 
lerais, un pcu inoxaclemenl d'ailleurs, TaristO' 
cratio ; les prêtres bouddbistes, les membres il" 
grand conseil, les chefs les plus considérableS 
furcnl Tobjet de beaucoup de prévenances et 
d'égards. 

Les ennemis des Anglais avaient répandu le 

bruit qiPils cn voulaient moins au roi Thibau etil 

sa dynastie qu'à la religion bouddhiste et à ses 
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'iüèles. L"accusaLiou ólait grave. Daus ce pajs, 
Presque toule la nation a passé par 1 école des 
Prêlre.s; chacun, au moins une fois dans sa vie, 
revèt Tliabit du moine, et comme les voeux ne 
S0llt pas en fait perpétuels, la société civile esl 
ideine de personnes ayant un moment porte le 
Costumo religieux. Attaquer Ia religion, c élait 
ataquei- tout le monde. Pour dissiper les préven- 
'ions, on usa envers les roprésentants de la rcli- 
fion des plus grands ménagements. 

l lieure oü Ton marcha sur Mandalay, 1 ar- 
clievèque bouddhiste de la Basse-Birmanie fut 
leÇü a Bangoon par sir Charles Bernard, alors 
CoiTUnissairc cn cbcf, qui lui donna Fassurance 
'lu a tout événement rien ne menaçait la religion 
bouddhiste. Au cours de Ia campagne et pendant 
'a période de prise de possession du pays, les 
^0"clionnaircs et les ofíiciers furent invités à 
'especler particulièrement les prêtres, les moines 
,;1 les monastères. Le general Koberts pcrsonnel- 
'erncnt se montra plein de déférence envers les 
autorités religieuses. On alíecta même de les 
leaiter comme des factcurs considérables de la 
Polilique. Quand on sut que le chef de dacoils 
Ala-Oo voulait se rendre, le commissairc du 
district, M. Colquhoun, lui écrivit que, s il le 
préférait, il lui étail loisible de faire sa sou- 
niissiou entre les mains de larchevèque boud- 
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<lliiste de Mandalay. Toul cela fut du meilleur 
effet 

A la tète du royaume, à còté du rol plutòt 
qu'au-dcssous de lui était un conscil d"Etal ou 
Hluldaw, qui rappelle le cornai de la cour de Hue. 
Ge conscil se coiuposait des principaux ministres 
de TÉtat ou woongys, au nombre de quatre et 
quelquefois de six. Ou avait cspéré un moment 
pouvoir le maintcnir dans sou inlégralité et gou- 
verner par lui ou du moins avec lui. Pour des 
raisons que jc dirai plus loin, il fallut renouccr a 
cctte combinaison : le Hluldaw fut supprimé; 
mais ses membres honoraires ou tilulaires fureut 
soigneusement rattachés à la polilique anglaise. 
Ou leur confia des fonclions convenablement rélri- 
buées; on leur conterá certaines dislinctions, etc. 

Avec les tribus vassalos, commo avec les bauts 
fonctionnaires de Birmanie, les Anglais onl éga- 
lement montré de la sagesse. Au tenips de la 
domination birmane, ces tribus u"avaient pour 
la plupart avec la cour d^va que des rapporls 
asscz líiches. A mesure qu'on s^loignait des 

1. Dopuis celtc époquo, on s'esl départi de la politiquc con- 
eiliante, inauguréo par sir Charles Bernard et sir Frederick 
Uoberls. Des moines onl élé plus ou moins juslemenl cmpri- 
sonnés. Les aulorilés les plus considòrahles sont peu écoulées. 
L'évêque qui avait négociè la soumission de Boh Yanyum n'a 
pu obtenir Texecution des cngagemenls pris. Pour loutcs ces 
raisons, 1'élément rcligieux s'61oigne des Anglais. 
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^ontières de la Birmanie cenlralc, les liens de 
Sli2eraineté se détendaient et les droits prélendus 
dos derniers Alompra lAavaient, dans Lcaucoup 

eas, d'aulre utilité que de fournir des pretextes 
3 inlervenlion. 

Les Anelais u'eurent cardc ilc faire valoir à la p , w O 
l0is des droits si différents et si conlcslables. üans 
'a Birmanie centrale et dans les provinces voi- 
Sllies, ils saisirent le gouvernement d'une main 
V|goureuse ; et encore inòme là curcnl-ils soin 

ménager les susceptibililés. Quand un chef, 
allures jusqu'alors indépendanles, semblait 

Jeuir dans son dislriet d'une réelle autorité, ils 
a"eclaient de le traiter un peu comme un allié 
^ lui fournissaient au besoin dos troupes jiour 

aider à y maintenir robéissance et Fordre. Avec 
'es provinces plus éloignées, corame, par exemple, 

Élals shans que disputent à Ia Birmanie le 
' 'ain, la Cliine, d'autres encore, et qui, cn fait, 
^aient alors prestjue lous autonomes, ils mon- 
rèrent plus de prudoncc encore Avec 1 un, on 

'• On trouve dan 

endiq 
con- tais 

nu 

Siam et avec la Chino. Cette clélimilation, les esprils avises 
Prudents la réclament. (Voir le Times du 8 mars 1892.) 
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négociait pour fairo acccpter un résideul anglais! 
c'est ainsi que près du tsawbwa (nom du chef 
local) de Momeit, ou envoya, à tilre d'auxiliaii,c 

et de conseil, M. Colquhoun, avec ses troupes et 
sa police, chargé de Taider à luttcr conlre lcS 

dacoils. A un aulre on donnait, pour fairc sa 
soumission, des délais toujours allongés; c'est 
ainsi que 1c tsawbwa de Woontbou s'étant retii-1' 
dans les montagnes avec 2,000 hommcs, ses élé' 
jibaiits et ses canons, on lui accorda toute un0 

année pour revenir à résipiscence; et quand ofl 
l y eut amené, on le confirma dans sa sem1' 
indépendance. La prudcnce, en cellc occasio»» 
alia mème jusqu'à la faiblesse et la confianc0 

jusquA raveuglemcnl : révénement Ta prouve- 
Enfin le Shan states Acl, rendu à la fin de 1888) 
laissait, comme du temps des anciens róis bit' 
maus, les chefs indigèncs administrer eux-mèineS 

leurs districts sous la conduile et la surveillau00 

du surintendant anglais. De mômc, en 1887 ^ 
jusqu^n 1890, on negocia avec certaines tribu® 
pour obtenir leur neutralité et arrêter leurs ÍD' 
cursions dans les vallées voisines. Ce n'est quc 

lout récemment qu'on s'est décidé à agir rigou- 

espèrent i|ii'elle pourrail avoir pour résultal, cn réduisant 
lerritoire prétendu birmau, d'empêcher lo contact iiumédi® 
avec les possessions françaises el d'écarler ainsi loulo chanc® 
cie rivalilés et de conflits. 
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'''useinenl contro certaines Irilius des frontiòres, 
dVec lesquelles Fenlente paraissaiL impossible. 

En somme, toutc cettc politiquc a consiste à 
s®ner les questions, à espacer les difíiciillés. Cela 
esl três sage. 

II faut en dire autant des négociations avec 
' enipire de Chine, qui aboutirent au traité du 

1 juillet 1887 (ratiflcations échangées à Londres 
'e 2b aoút suivant). La Cbine avait, de lout temps, 
,J'evé certaines prétentions sur la Birmanie. Ses 
i'rétentions étaient de deux sortes : d"abord un 
roit general de suzeraineté sur la Birmanie tout 

entière; ensuile, spécialement sur le district de 
Ebamo et cerlains districts adjacents, un droit de 
V(irilable propriété. Les Anglais, dans leurs docu- 
,1[,onts ofliciels, faisaient toutcs reserves sur le 
pfemier de ces droits, et admettaient, en revanche, 
fluo le second était plus « substantiel ». Néan- 

'^oins, dans Ia pratique, ils n'hésitèrent pas à 
•"cconnaitre le premier et à nier le sccond. Ils 
8 emparèrenl de Bhamo, à qui ils attribuaient 
^"e importance capitale. En raême temps, aíin 

calmer les susceptibilités de Ia Chine, ils lui 
Cf>ncédèrcnt une apparence do suzeraineté. 

« Si, écrivait lord Dufferin, le secrétaire pour 
'es afTaires étrangèrcs ne voit pas d'objections à 
celle procédure, le gouvernement de linde ne 
peut de sou côlé en avoir aucune à ce que son 
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rcprésentant en Birmanie confirme la praliq116 

acluelle d'un échange amical de présents (voyeíí 

1'euphémisme) avec le gouverncur du Yunnani 
dans les condilions qui pourront scmbler conve- 
nafiles. Toutefois, il faudrait méditer avec soio 
le libellé do rarrangement à intervenir. » Gel 

arrangement fut le trailé de juillet 1887. h^r' 
licle l" stipulait que, « en tant que ça a élé la pi'íl' 
tiquc de la Birmanie d'cnvoyer en Chino lous lcS 

dix ans des missions cbargées de présents <le 

produits du pays, rAngleterrc convient que le 

plus haut fonctionnaire de Birmanie enverra lcS 

missions déccnnales accoutumées, les envoyés 
devant ètrc de race birmanc ». Moyennant ceH6 

concession — que d'autres pays auraicnl ou 
avantage à imiter, — la Chino convenait, dans 
1 articlc 2, que FAngleterre serait, à lous égards, 
libre de ses actes, 

Assurément, cola ne devait pas supprimer tou® 
les pctits incidents de frontière, fréquents cO 
Birmanie comme au Tonkin. Mais cela alh1'' 
empècher la Cbine de prêtcr main forte à 'il 

revolte au début même de Toccupation, et por- 
mettro aux Anglais, pendant une période néces- 
sairement critique, de s'occuper uniquement 
leurs sujets révoltés, sans avoir à fairc face 11 

d^utres ennemis. 
lelle fut la conduite suivic par rAngleterrc, au 
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J^demain do Toccupation, à Fégard des popula- 
J0ns birmanes, des autorités religieuses et poli- 
'^les du pays, enfia des puissances voisines qui 

P0Uvaient avoir quelque influence sur Ia politique 
'ntérieure de sa nouvelle possession. Ceife con- 

l"le fut en somnic bieu conçue pour produire 
6 résu]tat cherché, c'est-à-dire 1'apaisement des 

esprits. Toulefois, tant de prudence et d'ingénio- 
pouvait demeurcr enlièrement inutile si l on 

l'/' '"eussissail à remplir ceife de loutes les condi- 
l0"s sur laqaelle les vaincus se montfcnt parli- 

Cll'ièrement exigeants, si ou ne leur donnail uu 
re8'iiae politique à leur convenance. 



GHAPITRE IV 

LE RÉGIME POLITIQUE 

Imporlance de cetlc question. — L'Étal lampon. 
— Le protectoral.. — L'annexion. 

Une fois la conquête tcrminéc, une fois prisC 

la décision de placer la Haute-Birmanie sou? 

rinfluence anglaise, il n'y avail pas, en cíTet, 
résoudre de problème plus grave (juo celui-ci • 
(juel allait èlre 1c regime du pays? Rien n^tad 
plus important, et pour les progrès do la pacilica' 
liou et pour Tavenir même de la possession noii' 
vcllc. 

froispartis étaientpossibles : 1c mainlien, dai'3 

des condilions déterminées, de la dynasli6 

régnante; rinstitution du protectoral de rAngl'" 
lerrc; lanncxion. Lord DulTerin, dans un raéniO" 
randum déjà cité, les a tous trois étudiés et dis- 
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c,ilés ; nous ne pouvons mieux faire que de le 

P^ndre pour guide. 
Les préférences de Topinion publique en 

^•igleterre et dans linde, et les préférences 
^^Qies du gouvernement étaient pour ce qui 
n&agerait le moins les resnonsabilités de FlCm- 

e- Se souvenant des difficultés que ses pre- 
ecesseurs avaient prévues et rencontrées eu 

'832 ; 

j '' J éprouve, écrivait lord DufTerin, au secrétairc 

; '^ot pour Tlnde, une três grande répugnanco 
augmcnler, sans néccssité, les dcvoirs de TEm- 

En conséquence, j'ai lout d,abord cnvisagé 
e "loyen de réduire notre intervention au mini- 

^üin, en la bornant à des mesures de précau-. 

p 11 simplement suffisantes pour empècher qu à 
avenir pussent prévaloir, ouvertement ou sccrè- 

.eíOent, dans la vallée du haut Iraouaddy, des 

j^fluences étrangeres qui pourraient nous gôner. 
11 d'autres tcrmes, je me suis demandé s'! ne 

Seroit pas possible de transformcr la Birmanie 

'j" un État, appclé, suivant une expression 
evenue familière, État tampon [buffer State). En 

Verfu d'un arrangement de ce genre, la dynastie 
j^digène des Alompra serait restée sur le trônc; 

Priflce régnant aurait, comme Témir d'Afgha- 
llíi'an, été parfaitemént indépendant dans les 

rtl<Uières d'administration inlérieure; lout ce que 
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nous aurions réclamé, c^üt été le droil de sui' 
vcillerses relations avec rétranger... 

« Quand j'y ai regardé de plus près et que j ai eu 
à ma disposition plus de moycns d'information, c® 
projet nc m'a pas paru praticable. Le royaurn® 
d'Ava nc possòde ni rélasticilé ni le pouvoir de 
résistancc qu'un « État tampou » doit possédei 
nécessairement. Assuror par dcs moyens arli'1' 
cieis sou indépendance sur la grande ligne d« 
nos Communications entre nos posscssions bii' 
manos et la Chinc était un expédient d'une cfu' 
cacilé plus que doutcuse. Cet Etat aurait certai' 
nement été un obstacle à la liberlé dos relations 
commorcialcs; et sa faiblcssc aurait été pour b' 
gouvernement chinois une pcrpétuelle tentatiou 
d^affirmer, d'uno façon séricuso, ccs droils nua' 
geux et, jc le crois, sans fondement, que l aiu- 
bassadcur de Chinc a mis en avant. 

« Cela élant, un État semi-protégé (semi-p'0' 
tected) peul-il être, avec quelque avantagc poi11 

nous, créé sur les frontières de ÉEmpire? Ce priO' 
cipe de la proteclion, mèmc dans ses formes 
plus atténuées, implique des responsabilités hor& 

de lonlc proporlion avec les moyens que nou» 
avons d'y faire face et conduit assez naturclle- 
ment à mettre aux mains de celui que nous pro- 
légeons le pouvoir de nous engager, contre notre 
volonlé, dans une guorre : il na pour cela qu 11 
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Pfovoquer ses voisins à des agressions que, jus- 
^'üées ou non, nous serions forces de repous- 

üans ccs conditions , notre intervention 
arriverait un jour à èlre nécessaire, el il nous 
'^udrait rexercer dans les pires circonstances, le 
Pouvoir militaire el les revenus du pays étant aux 
"lains d'un clief également incapable d'admi- 
^istrer ses revenus et de discipliner ses troupes. 

" II y a plus; cc personnage serail, selou toule 
Probabilité , jaloux de notre intervention et se 
'Oonlrerait, juste au momenl critique, déraison- 
,ltllde, ingouvernable et pcut-êlre déloyal. Le 
Pays n'cst pas assez ricbe pour sufílre, en sus 
'les dépenscs de la cour et de l'armée du roi, aux 
''•'penses d'une armée anglaise; et commè assu- 
rénient nous ne voudrions pas défendre la fron- 
bère avcc des hommes à notre solde, elle se 

rouverait exposée à toutes les éventualités que 
J 31 indiquées. » 

Les objections venant d'un homme à lespnt 
.luste el d une grande expóricnce íirent écartcr 

' idée d'un « État tampou ». Mais TÉ tal « tam- 
pou l État« semi-protógé » n'csl qu unc variété 

''uu type, en sommc, três acceptable; et, dans 
cel ordre d'idécs, une fois admisle príncipe d une 

Prolcction àimposer au royaumc birman, qui for- 
' ail PAngleterre à s'arrêler «à mi-chemin? Pour- 
'Pioi s'on tenir à cetlc « semi-proteclion » dont 

12 
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parlait lorcl Dufferin? Qifost-cc qui empêcherait, 
au lieu d'un buffer State, crinsliluer un véritablo 
protectorat, de maintenir et Ia dynaslie régnantc 
et les fonclionnaircs indig-ènes, en plaçant à côté 
d'eux un résident anglais chargé de contrôler ct 

radministration intérieure et les affaires étran- 
gères? 

Cettc solution semblait convenir à mcrveille a 
la situation. Les Birmans, au moins beaucoup 
d'entre eux, souhaitaient garder la forme tradi- 
lionuelle de leur gouvernement. Ceux que loti 
consúltait disaient presque unanimement qu'un 
« roi cn iilre », un « roi denom » (c'étaienl leurs 
expressions) rencontreraitde la part de ses sujeis 
une obéissance absolue. La reine et certains 
ministres, ccux-là, oui, élaieut détestés; mais le 
roi Thibau ou tout aulre de sa race serait popu- 
laire. Son avènement ferait tomber les armes des 
maius des dacoits et assurerait la paciíication- 
Quant à radministration, les Anglais la condui' 
raient sons sou nom, à leur guise, par riulcr- 
médiaire de quelque sage administrateur, com me 
par exemple, le colonel Sladen, qui connaissait si 
bien les choses de Birmanie ct aurait une irrésis- 
lible iníluence sur le roi, ses conseillcrs et ses 
ministres. 

Voilà ce qui se murmurait à Foreille de lord 
Duíferin et qui ne pouvait manquer, à cette 
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'íGure oü tant dc responsabililés pesaient sur lui, 
faire sur son espril une forte impression. It 

elait naturellement assez disposé à accepter une 
Conibinaison de ce eenre. II l avait vue, de l inde, p O ' ' 
t,jnclionner sous ses yeux dans uncerlain nombre 
^'États vassaux (native Stales), et, en arrivant à 
^landalay, il trouvait, établi à titre provisoire, un 
8ystème de gouvernement voisin de celui qu'on 
'ai recommandait, sans le roi (qui, dòs la pre- 
niière heure, avait élé expédié prisonnicr sur 
Hangoon), mais avec son ancien Gonseil d'État, 
Sous la présidence du colonel Sladen lui-même. 

Cependant, malgré tant de raisons de se rallier 
a 1 idée d"un protectorat, il crut devoir Pécarler. 

protectorat implique au fond deux pouvoirs 
''•stincls capables de sufíire à des devoirs distincls : 
0 protecteur, qui scrt d'intermédiaire entre les 

Puissances étrangères et 1c protégó ; Io protógé 
rl,li serl d intermédiairo entre le protecteur et les 
P0pulalions indigènes. A eux deux, ils doivent 
assurer la paix extórieure et la paix intérieure. 

our la paix extérieure, les Anglais, cortes, 
0'fraient à leurs protégés une caution sufíisanlo; 

revanche, ils s'inquiélaient dc savoir si ces 
protégés pourraient leur garantir la paix inté- 
r,eure. Or, ils eslimèrent que ce gouvernement 
protégó était à jamais incapable de lenir ses enga- 
§enaents. 
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En cíTct, nul de ccux qui, d'après la définition 
même du prolcctorat, seraient appelés à agir sui" 
les populalions, n'avait gardé sur cllcs une 
iníluencc suffisante. 

II ne fallait plus d'abord compter sur 1c roí 
Thibau, qui, par ses cruautés, avail souleve 
contre lui une partie du pays, et, par sa soumis- 
sion trop promptc, s'était aliéné le reste. Les 
autrcs Alompra n'élaienl plus guèrc que des 
princes dégónérés, et ccux qui faisaicnt exception 
à la règle élaicut ou trop corapromis ou trop hos- 
tiles à 1'Angleterre pour qu'ou pül faire fonds s»1' 
eux. L'un d'eux élait cc prince Myn-Goon, doid 
(ous nos ministres des Aífaires étrangères ont 
connu riiistoire et qui vivait alors à Poudichéry 
des aumônes de la France, atlendant, depuis des 
années, qu'une occasion se présenlât à lui de reu- 
verser le roi régnant. Les autrcs, au nombre dc 
cinq ou six, erraienl parmi les juuglcs à la lôle Je 

dacoits et tiraient moiiis dMmportancc cncore dc 
leur titre de princc que de leur lilre de chef dc 
bande. On manquait douc déjà du roi qui dcvai' 
ètre la cheville ouvrière du proleclorat ou to"1 

au moins le ciou auqucl eu accrochcr renseiguc- 
On n'avait pas davantage d'arislocralie qui t»1'1 

rallier la nalion autour (Velle. 
En ces pays d'Oricnt, la naissance et riiérédd1' 

nc sufliscnt pas à fonder ou à pcrpéluer une ariS' 
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tocratic : il y faut encore deux comlitions : la 
fichesse et la science. Or dans celte vaste élendue 
du royaume birman, nul n'esl riche : la popula- 
tiou y esl trop clairsemée, Irop peu altachéo au 
sol, trop peu travailleuse. Chacun, en consé- 
fiuence, vit dans Ia médiocrité. La faveur du roi 
ot la nomiuation à dos posles, lucralifs par les 
ooncussions qu'ils permeltent, sont presque les 
seuls moyens de fortuue, instruments trop fra- 
giles, d'aillcurs, pour permettre de bâtir des 
situations solides. Et, sans richesse assise, nulle 
aristocratie u'esl possible. 

A la vérité, chez cortains peuples, proches des 
«irmans, 1'aristocratie de rinlclligence bemporte 
sur raristocralie d'argent et [ieut-ètre mème sur 
' aristocratie de uaissance. Mais en Birmanie, 
'luoiqudl y ait eu, dans les siècles passés, une 
telle et puissantc civilisalion, les lettrcs ne sont 
Pas autant eu honneur; el rorganisation de 1 en- 
soignenient fait qu'ici encore règne une égalité 
'lui n^st que runivcrsello médiocrité. Presque 
lous les Birmans onl passe par Tócolc des prêtres, 

ces prétres eux-mêmes ont un recrutement et 
aiie situaliou qui font d'eux nécessairernenl des 
educateurs inférieurs. 

Les prêtres, en cíTet, nc sont pas, cominc en 
'' autres pays, une classe fermée, un corps cons- 
*'lué, qu'un Jong passé de gloirc aslreint à do 

12. 
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rudes el nobies travaux : le clergé bouddhiste, 
Je Tai déjà indiqué, est mêlé à la nalion d'uue 
façon si intime que tout homme, au moins une 
fois en sa vie, doit porter Thabit du pooiig1 

(moine) et que, réciproquement, tout jooom/?'peul 
quitter cei babit à sa fantaisie. Renoncer aux 
vceux monasliques se dit même en birman d'un 
mot caractéristique : « Redevenir homme ». Dans 
ces couditions, les prôlres birmans n'ont ni Far- 
deur orgueillcusc des castes puissantes, ni Tar- 
deur envieuse des minorités opprimées; ils n'élè- 
vent guère leurs connaissances, et ils no s'élèvenl 
pas eux-mêraes au-dessus du niveau moyen de 
la nation d'oü ils sortent et qu'à leur Lour ils for- 
ment. 

Dans un pays ou Ton ne possède ni prince à 
mettre sur le trône, ni arislocralie à qui coniier 
la mission d'agir sur les classes iuférieures, on 
n'a plus en face de soi que la nation ; c'est donc 
à Ia nalion quil fallait s'adresser directemeul, 
sans intermódiaire. Cela conduisait tout droit <l 

bannexion puro et simple, à rincorporation do la 
Haute-Birmanio dans le grand Empire britan- 
nique 

1. Sauf ü voir — el la queslion fui discutée — si une foi'» 
rattachée à la Bassc-Dinnanic, on en ferail une simple pro" 
vince de finde, ou uno colonie indépendante, ou enlln une 
annexe du Gouvernemenl dos Détroils {Síraits settlemenls) e' 
de la péninsule malaisc. (Voir dans le Times des 27 aoúl, 1"' 
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^ élait une grave mesure et qui pouvait ètre 
írosse de dangers II élail forl diflicilo de saAroir 
06 qu'au fond voulail la nation. Les prêtres boud- 
' '^stes deraeuraient indifférents , et, pourvu 
'lu ou leur maintint leurs privilèges, reconnai- 
^'aient rautorité établie; tandis que les musul- 

'na'is , assoz nombreux, désiraient nettement 
^nexiou par les Anglais, donl leurs coreli- 

"'onnaires de linde n'avaicnt qu à se louer. 
Lo gros de la population n'avait pas d'opinion. 

'-ans doutc, par Iradilion, clle était allachée à ses 
lüls. Mais, en soinme, ce qu'elle ambitionnait 
lJar-dessus lout, c^tail la sécurilé et loi-dre, et 
e gouvernement qui lui assurerait ces deux biens 

Scrait pour elle le gouvernement legitime. Eníin, 

exislait — et cela rappellc de três près ce que 
"ous-mèmes avons vu au Tonkin — toule une 
' 'asse de fonclionnaires moyens, qui, entrevoyant 
a itossibililé de servir fructueusement le gouver- 

"cnient anglais, désiraient avec passion Tan- 

j~ (-'1 1" scptcmlire 1888, des leltres, nolamment dc M. Chan- 0on, Birman d'origine, qui demande la séparatíon dc fait des 
,eUx Birmanie, 1'institution de plusieurs provinces indépen- 
' intcs gouvernées par des Birmans sons le conlrôlc de rési- 
ae,ils anglais, ele.) 

Ces dangers, on était mémc lenté dc les exagérer. On 
psr exemple, que l'annexion de la Birmanie jellerait lni(uiétude dans l'espril fles princes feudataires de Tlndc. 

.onj DulTerin a, en quelques lignes du mémorandum cité plu» 
'ai't, montré ce que cettc crainte avait de chimérique. 
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nexion, et qui, interrogés par Ic vice-roi, répo'1' 
daient invariablement que tcl aussi élail le vO'11 

de la nation 
Finalement, rannexion fut décidée. « Jc sul 

convaincu, disait alors lord DufTerin, que 1 
nexion puro et simple, avec Tadministralio11 

directe de la provincc par les fonclionnaireS 

anglais, nous oíTrc la meilleure chance d'assurei 
paix et sécurilé à la fois à la Birmanie et à nos 

inlérôts politiques et commerciaux. Cetto déci' 
sion, sans doute, entraine pour nous des charg®8 

sérieuses et des responsabilitós, et , pendaid 
quelque temps, va nous causer bien des inquié' 
tudes, nous iraposer bien des dépenses. MalS 

aucun autre moyen nc nous reste; et, au bou1 

de cela, jc nc doute pas que nous nc soyon® 
indemnisés dbine période temporaire de troubl® 
et d'ennui par raccroissement de la sécurilé daflS 

1. Un oriicier anglais, qui avait visite loul 1c haut pav»' 
n'élail poinl de cel avis. « On prétend, dil-il en subslaucf' 
que les Birmans veuleul l'anncxion parcc ([uMls altendcnl beaR' 
coup d'une bonne administralion comme la nutre. Mais j0 

viens de parcourir loul 1c haut pays : leurs roules sonl nieil' 
leures, leurs maisons mieux tenues que celles de la Basse-B'|" 
manie. Les habilants, salisfails, ne me scmblent pas avoif 
soupiré après notre venue. • Ceei fut coníirmé plus lanl- 
(Voir 1c Times du 24 aoüt 1890.) Voycz cependanl, en sen' 
conlraire, le réeil d'un correspondant du Times qui, dans le 

dislrict des mines de rubis, trouve des chemins abomiuable3 

et des habilants presque dcnués de toul. [Times, 2 scpteifl' 
bre 1890.) 
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Il0s dislricts de Basse-Binnanie et sur nos fron- 
•ères de FEst, et par íe développement du com- 
'lerce et des ressources générales do la nouvelle 
l)rovince. » 

( no fois la décision prise, la siluation était 
•'ette. On se trouvait inaintenanl face à face avec 
a nalion, c'est-à-dire, dans la circonstance, avec 

"He multitude d'inlérêts prives, isoles, dislincls. 

'' «'était plus question de recourir ni à rintrigue 
111 a la séduction. Pas de classe à s'atlacher par 
''ps bienfaits, pas de castc à se conciliei- par des 

Privilèges; mais quclque chose de bien plus dif- 
lcile à manier ; la masso des sujets birmans. On 
"c pouvait se la concilier que par une adminis- 
'ralion juste, sage, progrcssiste. 





DEÜXIÈME PARTIE 

L'ADMINISTRATION 

LES LOIS, LES EÜNCTIONNAI l!ES 

CHAPITRE V 

LA LÉGISLATIOX 

^ lois de Linde. — Lois civiles el lois pénales. — Accli- 
'"atation dcs lois. — Lcs lois do Tlnde cn Basse-Birmanie. — 
-':s 'ois de Ia Basse-Birmanie dans Ia Birmanie supérieure. 

Variété dcs regimes appliqués aux divcrses parlies de 
'a province. 

Hien peut-être ne metlra mieux en évidence 
es procédés tle gouvernement de EAngleterro 

'l1"- Eceuvre législalive accomplie en Birmanie. 
^etle oeuvre, on pourraU la qualifier d'un mot : 
* esl une (üuvre d'acclimalalion. líllc a consiste a 
l,réparer en Basse-Birmanie racclimatation des 
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lois de Finde, puis à préparer eu Ilaute-Birmanie 

racclimatation dos lois de Ia Birmanie inférieure- 
Les lois do Finde feraienl honneur à n'importe 

quelle communauté. Cest 1'opinion de sir Hcnr} 
Sumner Maine, qui s'y connaissail; c'cstcclle d un 

homme, sir John Strachey, qui a écrit sur Finde 
1c meilleur livre que 1'on puisso lire à Fheurc 
actuellc 

Les lois criminclles, notamment, sont une 
mcrveille. Cest un fail hien remarquable 'ltlC 

les Anglais s'inquièlent d avoir de bonnes lois 

criminclles plus que de bonnes lois civilcs. J1' 
crois en discerner deux motifs. La législalio'1 

pénalc des civilisalions infcricures est d'une 
cruauté qui revolte les peuples civilisés. E"c 

n'en revolte aucun plus que 1c peuplc anglais- 
On ne peut certos pas dirc des Anglais qu ds 

soient les cbampions des idóes d'bumanilé. Mais 

ils sont les ennemis des idécs de cruauté, en taid 
surloul qiFelles sont inscrites dans les lois. Ltan' 
ce qu'ils sont, ils devaient, dans Findo, corunu' 
dans Loutcs leurs colonies, s'offorcer dbnlroduire, 
avec des inónagcments qui durenl encorc, un 
code penal plus buinain. 

1. Voir Ia Iraduclion qu'en a donnée M. Harmand, minisU'' 
plénipolenliairc, et Eexcellenle inlrodnclion donl il Ta 'nl 

préccder : l/Inde, 1 vol. iii-8". Paris, Sociéíií Wédilions scie" 
tifiques, 1801. 
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Voilàlepremierde leursmotifs; voici lesecond. 
ans les affaircs criminelles, le conflil s'élève 

entre Ia sociótú et un individu. Or, les Anglais — 
Sachant tout 1c danger des répressions excessivos 

semblent rcdouler que le jugo, qui représente 
a société, n'embrasse trop ardemment contre 
"idividu Ia cause de cetlc société, qui est en 

lllcino temps sa cause à lui; et leur crainte 
JcdouLle, quand ccltc société est rAnglcterre civi- 
lsée et que Tindividu est FAsic primitive. Us 
'•oient donc ulilc, en celte occurrcnce, do se pré- 
111 unir contre les passions du citoyen anglais. Ils 

eu rappojlent, contre leur ordinaire, davantage 
u texte do loi et moins au juge, et prennent un 

Souci extremo de délimiter scs pouvoirs d'appré- 
Clalion et de condamnalion. üans les alTaires 
Clviles, au conlraire, le conllit existe le plus sou- 
çnt entre dcux particuliers. Le jugo est alors 
Puté impartial, car sa parlialitó serait ccllo fois 

avilissante. On hésite donc moins à étendre ses 
Puuvoirs : on lui laisse souvent le soin dinter- 
préler et d'appliquer la loi, au Lesoin de la sup- 
Pléer. 

c est bicn là ce que nous rcnconlrons dans 
^"de. L'a3uvre de législation criminelle est 

achevée ; le code 1 pénal, dú à une commission 

co(Je,appliqué d'abord dansla partic de rinde qui relève 
rectement de Ja Couronnc, est peu à peu, avcc le concours 

í-IXDO-CH1NE. 13 



218 UÍS ANGLAIS EN BIRMAME 

qu'a prósidée lord Macaulay, pcut rivaliser avec 
ndmporto quclle oeuvre juridique, et le code d® 
procédure criminelle et la loi sur les témoignnges 
offrent toutcs les garanties. LTçeuvre de legisla- 
tiou civile, au contraire, est incomplète. Ou a 

termine, il y a quelqucs annécs, un code de pro- 
cédure civile; on a fait une loi générale sur lcs 

conlrats : 1c reste n'est guòrc que du détail et de 
la réglementation. 

11 n'y a là toutcfois rien dont on puisse blâmer 
le gouverncmcnt anglais. II lui eúl été facile de 
jcter sur le pays la inasse de la législalion civile 
anglaise. Nous, Français, nous n^y eussions poinl 
manque. Nos codes sont hons partout et toul 
enlicrs; aussi les avons-nous implantés prcsqi'6 

sans cliangcmcnls aux qualre coins du globe '• 

des princes iudigfcncs, introduil dans les Étals feudalaircs '■ 
Nizam, etc. Voir notamment l'(Euvre 16gislativc d» Malxaraj" 
de líhownagar, cn 1892. 

d. Celte habitude, qui date de la raonarchic, s'expli(iiiait fl 

mervcille autrcfois. Nos anciennes colonies, ces • Nouvcl'6 

France » que révail Richelieu, devaienl se peupler el se pcU' 
plaienl elTeclivemenl de nombreux colons français, qui 
cela allait de soi — emporlaient avec eux la coulumc de le1"" 
province. Quanl aux indigènes du pays, là oü il s'ei> trouvaib 
ils devaienl — toujours dans la conception dc ce tcmps y 
êlre convertis et fails sujeis français. Par consàquent, les Io'5 

françaises leur claient toul nalurcllomenl applicables. Aujouf- 
d'hui, nos colonies ne sont plus, pour la plupart, des colonie9' 
mais des possessions cl nous avons renoncé à convertir et 8 

naturaliser les indigènes. Dès lors, le regime legal de c8 

lemps-là devienl un anachronisme. 
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Los Auglais sont plus iimorés. Ils estiment que 

législation doit varier avec les latitudes, et que 
cliaque pays veutdes lois alui appropriées. Dans 
un pays comme ITnde, la difíiculté cst doublée 
Par la variétó des races et des religions. Cette 
variélé intcrdit une lé<nslation uniforme; elle O 
rend presque impossible une codification. Cest 
Pourquoi PAngleterre s'y cst bornée à donner 
force de loi ici aux prescriptions religieuses, la 
aux coutumes locales, et reffort des gouvcrne- 
'íienls, au liou de porter sur la-rédaclion des lois, 
1 porte plulôlsur le recrutemcnt des juges. 

II semble qu'une législation à Ia fois si Immaine 
et si prudente aurait pu, sans inconvénients, ôlre 
'ransportée telle quelle en Basse-Birmanie, et, à 
sUpposer — comme c^st le cas — qu'on eút 
oprouvé quelque scrupule à Plieure de la première 
cOnquête, que du moins ce scrupule pouvait 
c6ssor au bout de lonffues annócs de domination. 
í . , _ ^ ties Anglais sont cn Basse-Birmanie depuis 182b, 
Pour une porlion du territoire, depuis 18")2 pour 
"be autre : c^st donc soixante cinq années pour 

' fne, et pour lautre quarante années. Or, après 
tant de temps écoulé, pendant lequel l oeuvro 
'' assimilation a du faire des progrès constants, la 
ógislation de la Birmanie n'cst pas encore Ia même 
'Ibecello du reste deTInde. Elle en diffère jtrofon- 
^énient à plusieurs égards. 
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Tout d'abord, clle comporte des lois spéciales 
à laDirmanie. Los unes sont des lois failes exclu- 
sivement à Tusage de la province, on vno de 
néccssilés du pays; les aulres sont des couluines 
indigèncs qni ont reçu force de loi. Cest. ainsi 
que le stalut pcrsonnel, les mariages, les ques- 
tions religienses, les snccessions, sont réglés par 
la coutume localc. « Dans toutes ccs (jnestions, 
dit la loi intitulee lhe Lower Burma courts Acl. de 
1889 — notez la date, — la lógislalion à appü' 
quer sera la loi bouddhiste, si les parties son' 
bouddhistès; la loi mahbmètane, si les parties 
sont mabométanes; la loi hindouc, si, les parties 
sont hindoues, à moins que ces lois n'aient éte 
positfvement changées ou abrogées, ou no soieid 
contraires à quelque coutume ayant force de lo» 
cn Basse-Birmanie. » Cetto disposition n'a rici" 
que de naturel; il s'on rencontre une semblable 
dans presque toutes les provinccs de TEmpire. 
Elle est rapplication do ce principe du législa- 
leur de Findo ; adapter les lois aux pays et au* 
populations. 

Mais voici qui esl plus cnrieux et plus ins- 
truetif. Les codes et les lois générales de Finde, 
le code penal, le codc do procédnre criminelle, le 

code de procédnre civile, la loi snr les co»' 
trais, etc., ont bien été promulgues en Basse-Bb'' 
manie; mais ils no Font été qiFaprès ccrtaines 
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•^odificalions qúc semblait réclamer Tctat de Ia 
provinco. Cest ainsi que Ia procédure cl Tadmi- 
nislratiou de Ia justice onl étc fort simplifiées. II 
y a plus. Même ainsir simplifiées, ccs lois n'ont 
pas élé promulguées dans. toule fétenduo dc Ia 

'asso-Birmaniecllcs uc roul clé que dans les 
Parlies les plus avancées en civilisation. Los 
autrês onl été soumiscs à un regime légal tout 
''■Iférent, déterminé par deux lois célebres dans 
^"de cnlière ; le Schedided districís Act, de 1871, 

'o Stalute Victoria 33, chapitre 3, seclion 1. 
Le Scheduled districís. Act fait, dans FEmpire dc 

Lide, une sítualion spéciale à ccrlains districts 
Jlo'ninémont désignés. Ces districts, ce sont, à 
0rdinaire, des portions de lerriloirc monta- 

M'euses, ou situces lo Jong do la frontière, ou 
'abitées par des populations arriéróes ou turbu- 
0"tes, ou, énfin, voisines dc ces populations. 

^ ans ces districts, lo Scheduled districís Act con- 
' 'e au gouvernement local le pouvoir do choisir, 

Partui Jos lois existantes de Finde, celles qui 
1 avront, en tout ou cn partie, rester ou entrer eu 
^ 'ÇHeur. l;ne disposition expresse, approuvéc par 

. gouverneur en conseil, et insérée dans les 
|0urnaux officíels, suffit à cct eílbt. Ce iFost pas 
j0lIt : cc même Act confere au gouvemément 
0cal le pouvoir de nommer les administrateurs ot 
1 s jugos, de délermincr leur coropétence et de 
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fixer la procédure (simplifióe) à suivre par-devant 
eux. 

Le statut Victoria 33, cliapilrc 3, section 1, va 
plus loin cncorc. 11 suppose que les lois exis- 

lanles, même ainsi accommodées, ne rópondraicn' 
qu'imparfaitement aux besoins de ces Scheduled 
districts et permet au gouvernemenl local de 
faire, pour eux, avec rapprobation préalable du 
gouverneur général eu conseil, des règlemeids 
spéciaux, vérila])les lois qui, toulcfois, idont pas 

besoin de la sanclion de la législature. 
Telle ost, dans ses grandes ligues, la législalio» 

de la Basse-Birmanie. Avec uu iel luxe de pie- 
cautions 1 et Fappareil si ingénieux et si souplc 
qu'ont imaginé le Scheduled districts Acl et 1c 

1. On a ceponüanl reproché á celle législation d'ôtre tro]' 
compliquée pour ceux auxquels on Capplique. Dans uno sórn' 
de lellres atlresscos au Times, en aoúl el septembro 1888, un 
Birman, sujei auglais, M. Chantoon, nommè récemment prc 
mier juge dans la Courl of Small (Itntses à Uangoon, declare 
(voir notamment la lotlre dn 18 septcmbre) que celle legisla' 
lion est trop avancée pour la moilié au moins dos Birmans, 
cl, quoique bonnc en sol, demeure incfíicace. 11 importe donc. 
sclon lui, de nc pas Bétendre à la Birmanie supérieure. 0» 
liendra les deux provinces enlièrcmenl scparées; on laisscra 
la Haute-Birmanie accomplir une évolulion « de quelques sie- 
clcs ■ avant dMntroduirc les lois et les formes du gouverne- 
menl et d'administralion de Tlnde el de la Basse-Birmanie; en 
atlendant, on s'inspircra des coulumes nalionales : la Iég's' 
lation no devrait ôlre qu'une compilation des lois de Bouddba 
el de Manou. (Voir, sur celle idée, le chapitre do Toiivrage d1' 
sir John Straèhey, Índia, intitulé : Lois et Tribunaux de 
Vinde.) " 
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Statut Victoria 33, chapitre 3, seclion I, il semble- 
r;iit que, le jour même do Tenlree des Anglais eu 

Ílaute-Birmanie, cettc législaüon eut pu y èlre 
Promulguóc tout cnlièrc et de •plano. II n'en fut 
r'en cependant : on mit la nouvellc province au 
r%imc de règlements spéciaux qu'on pourrait 
^odifier incessamment, et approprier jour par 
J0ur à sa situalion. 

Lord DuíTcrin, dans 1c mémorandum que j ai 
cite, oü il conseillait au secretaire d'Élat 

Pour riode rannexion de la Birmanie, déclaratt 
.v niellre cettc condilion expresse que « dans 1 elat 
llrésent dcschoses on no feraitrien poury étendre 
' aPplication d'aucunc porlion des lois de 1 Inde. 
■*1' voudrais, ajoutait-il, que 1c secretaire d^Élat 
pour rindo déclarât, par un ordro en couscil, le 
statut Victoria 33, chapitre 3, seclion I, appli- 
cahlc à rensemble de la Uaute-Birmanie, à lex- 

' '-plion cependant des États shans. Cela pcrmettra 
'l l adnainistration locale de rédiger de simples 
'Àglenicnts, soumis à rapprobation du gouver- 
"eur général, lcs(]uels règlements embrasseronl 

''Hites les matièrcs qu'il convient d'asseoir sur 
IJtle base légale bien définie ; leis sont 1 adrninis- 
rAtion de Ia justice, les pouvoirs des adminis- 

b'aleurs, ccux de Ia polico, Ia pcrccplion des 
''fipôts. Ccs règlements devraient être formules 

façon à laisscr à radministration locale un 
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largc pouvoir discrétionnaire, afln qidclle puisse 
organiscr Lout 1c délail au inoyeu derretes 
qidclic amendera avcc 1c tcmps, suivanl cc qi'0 

lui conseillera son oxpéricncc. Dans ces règlc- 
mentè, on s inspirerait du code do Finde, mais 
dans la mesure on ce sora pratique; du moins ne 
faudrait-il à préscnl xden d'aussi complet que le 
systòmc jndiciaire indien; loul ce qui tendrait ii 
Finlroduirc serait préjudiciable... » 

Ces sages recommandalions, modèle de pré- 
voyance et de largeur d'csprit, furent écoutées. 
Le secrétaire d'Etat rendit applicahles à la Haule- 
Birmanie les deux lois que j'ai citées plus liaul- 
En verln des pouvoirs que ces lois leur confe- 
raient, les autorités locales, approuvées par le 
gouverneur general en conscil, donnèrcnl à Ia 

province une législalion sommaire, Lrès suffisante 
pour les premiers besoins. En mémc temps, ellcs 
préparaient un projet de législalion plus com- 
plete. Ellcs y travaillèrent si efíicacemcnt qu'au 
mois d'aont 1880 elles pouvaient promulguei" 
nnc nouvelle loi appelée Upper Burma laios Act, 
« loi qui determine la législalion do la Ilaule- 
Birmanio », laquelle est anjourd'bui le code de 
ccttc parlio de la province. En combinant cettc 
loi avcc cclles qui régisscnt Fautre parlic, voici 
quel est le régime législatif do la Birmanic tout 
cntière. 
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Elle cst, sous le rapport dos lois qui y sonl 
applicables, divisée ou ciaq régions ; Io Ia pias 
grande partio de jlancienne Birmanie britannique 
•lont noas avons plns haut exposé Ia législalion : 
sauf les différences signalécs, celtc législalion 
rappelle la législalion en vigueur dans le reslc 
'le Finde ; 2o la pias grande partie de Tan- 

rienne Birmanie supérieure, dont la législa- 
lion a élé déterminée par la loi da 24 septembre 
1881) : cetlc législalion se composc soil de lois 
Spéciales, soil de lois oa do porlions do lois em- 
prantées aux législations de l inde ou de la Basso- 
«irmanie dans leur lexlc intégral ou avec les 
niodificalions nécessaires; elle cst, dans son 
onsemble, infiniment pias simplc et molas forma- 
üsle que Bane et Baulre; 3o les districts de la 
Basse-Birmanie ou Bon iBa pas cru pouvoir appli- 
(luer la législalion en vigueur dans celte partie 
de la provincc et pour qui, en verta da Scheduled 

districts Acl, on a élaboré uno législalion moins 
romplexe, qui, d'aillcars, n'esl pas Ia môme pour 
tons; 4o les districts de la Haute-Birmanic que 
1 on a soumis à un régimo cxccptionnel soit plus 
coinplet, plus formaliste que le régime commun 
''o Haute-Birmanic — lei le district de Manda- 
'ay, — soit au contraire plus sommaire encore et 
plus simplc — leis un grand nombre de districts 
■avoisinant les États sbans et la fronlière; 3° les 
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Étals slians, dont la législation cst plus rudimen- 
tairc encore. 

Et toulcs ces distinctions ne donnent qu'une 
idée incomplète de la savante complexilé de Ia 
législation. Los districts appelés Scheduled dis- 
tricts posscdent, malgré cellc dénominalion uni- 
formo, et en vertu des pouvoirs conferes aux aulo- 
rités locales, des législalions différentes entre 
elles, dont cliacune peut, en outre, varier d'un 
jour à rautre suivant les circonstances. II y a 
plus. Ceux de Haute-Birmanie se rapprochenl 
d'un cerlain type; ceux de Basse-Birmanie se 
rapprochenl d'uii aulrc; si hien que la loi du 
27 septembre 188G aprévu 1c cas, qui s'est réalisé 
plus d'une fois, oíi l'on croirail utile de Lrausférer 
un dislrict ou une portion de dislrict de la Ilaute 
à la Basse-Birmanie, et réciproquement, aíin d y 
rendre applicable la législation en vigueur dans 
tcl dislrict déterminé. 

Tant de distinctions, ou le devine, ne visenl 
qu'à éviter deux dangers opposés. L'un est d iin- 
poser aux populations un régime legal ou qui 
serait trop compliqué pour elles, ou qui heurte- 
rait leurs croyances ou leurs coutumes, et de se 
lancer prómaturément dans des organisations 
coúleuses, superílues, souvenl même gênantes. 
L'autre est, sous pretexte que les tcmps ne sonl 
pas cncore venus, de laisscr, pendant plusieurs 
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administration réguliòrcmcnt inveslie, el de 
demander à ]'arbitraire — ce dont les Anglais, 
dans lours rapports entre oux, ont horreur — la 
solution dc loutcs les difficullés. Quelques com- 
plications que ces distinctions puissent entrainer, 
elles procurent cc double résultat : c'esl rcsseii- 
tiel. Après cela, on peut leur reprocher d'cxigcr 
plus de connaissances et de tact dans 1c personnel 
de radministration ou de la justice. Les Anglais 
ont depuis longtemps sunnonté celle difficulté. 



GHAPITRE VI 

LF. RECRUTEM ENT D ES FONCTIONNAIRES 

Ulilité d^no bonne séleclion dos fonctionnaires. — liiverscs 
mcthodes de sólection : los concours et la faveur. — Com- 
binaison de oes mélhodeâ en Krancc. — La mélhode suivie 
pour le recrutement dcs fonctioánaires coloniaux. 

11 a peut-être pas au monde dç fonction- 
naires plus soigneusoment et pias heureusement 
choisis que les fonctionnaires de rindo *. Je n'osc- 
rais pas étendre cct élogc aux fonctionnaires de 
toules les possessions anglaises"; mais, dans celle- 

1. 11 nc sera question, dans loulc cetle étude, que dcs fonc- 
lionnaircs du • service civil », c'esl-à-dire de fonctionnaires 
d'un rang élcvé, appartenant á Fnne des deux branches, soil 
executivo, soit judiciaire, véritable élal-major civil, dont le 
rôlc peut, sans trop d'inexactitudo, se comparer àcelui de nos 
résidenls en Indo-CUine. II resterait encore, et ce serait bien 
instruetif, a exposer les modos de recrutement des services 
techniques : travaux publies, lélégraphes, forôts, chcmins de 
fer, ctc.; cela nous cntralnerait bcaucoup trop loin. 
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Cl> le modo de recrutement a été organisé avec 
ll|i luxe do précautions et fournit dcs sujeis d un 
"léritc qui défient toule comparaison. 

Pourrccruterleurs fonctionnaires, Icsgouverno- 
ííicnts onl à leur disposition deux mélhodes. L ime 
esl Ia méthodc des examens : les candidats sont 
'nvilés à faire la prcuve de leurs taíenls, et, sauf de 
lrès rares exceptions, choisis dans Fordre que Ic 

•'oncours a déterminé. L'autre est la mélhode du 
'ilirc clioix par les aulorités competentes. Toutes 
•leux ont leurs avantages. Si les aulorités compe- 
tentes devaicnt toujours leur compétencc à leurs 
eonuaissanccs en mème tcmps qu'àleurs fonctions, 
'es fonctionnaires qu"ollcs choisiraicnt librcment 

Pourraient être três supéricurs àceux que designe 
'e concours. LHes ne scraicnl, eu cíTct, arrêtées 
'lans leurs clioix par aucuu des obslaclcs que 
'e concours rencontrc ou eleve. Ellcs pourraient 

^ppeler à clles les hommes qui oul dépassc Ia 
'bnite d'âge ou encorc coux qui ont tardivement 
révélé leur mérito'dans d'aulres carrièrcs; sur- 
toul, clles pourraient tcnir comptc non seulement 
*tn savoir technique, mais aussi de qualilés inlel- 
'ecluelles ou morales ou d^ptitudes pliysiques, 
''ont les éprcuvcs insíituées ne peuvcnt que difli- 
eilement attester la préscnco cbez les candidats. 

Malheurousement, 1c regime parlomentairc ou 
représentatif, qui aujourddiui fonctionne dans le 
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monde presque enlicr, no permet pas de garantir 
que les autorités, compólcntcs de par la consti- 
tulion, Io seraient aussi de par leur mérite. A 
cause de cola, les concours, malgré tous leurs 
inconvénients, sont cncoro préférables au libre 
choix ou, pour fappeler de son vórilable nom, à 
la faveur. 

A vrai diro, aucun gouvcrncmonl ne s"est avisé 
d'cmployer cxclusivemenl une seule des deus 
inólbodes de sélection. Tous ils usent do Tunc cl 
do Taulre conjointement, et ne diflerent entro cux 
que par lo dosago respectif dos procedes. Colui-ci 
recourt davantage au concours, colui-là davanlage 
à la faveur. 

Gbcz nous, cn cctto matiòre, nous renconlron^ 
un phónomòne bion curicux. La plupart de nos 
liauts fonctionnaires no sont notnmós qu'apròs 
avoir fourni dos garanties múltiplos do leur capa- 
cite. Certaines do nos administrations, les plus 
considérablos d'entre olles, recrutent leurs moil- 
leurs agents à pcu prós exclusivement par voie 
de concours. Cosi ainsi que radminislration des 
travaux publies, cclle do renscigncmcnt, cclle 
des finances oxigent que leurs ingcnicurs, leurs 
professeurs, leurs inspecteurs aient, par des 
ópreuvcs compliquóes, attesté non seulement leur 
mérite, mais encorc leur supériorité. Et, sauf des 
cas ou des circonstances cxlraordinaires, nul iie 
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PeuL devenir professem-, inspccieur, ingénieur, 
fn n"a point passe par ccs concours. 

D autres administrations, moins exigeantes, se 
réservenl bien de nommer exceptionnellement 
aux emplois supérieurs des pcrsonncs qui ironl 
P0uil subi de concours, mais elles ticnncnt cepon- 

à mettre un concours à Fentrée do la car- 
rière : c'est cc que font Io Conscil d'État, Ia Cour 
^es comples, etc. 

Et ces examens, ces concours ne sont point des 
Jeux d'enfants; ce sont des épreuves de l ordre le 
plus élevé, et ccux qui les ont subics sont presque 
('cs maitres. Nolre corps d'ingénicurs ira, commc 
science, pas de rival dans le monde; notre corps 
'''iseignant marche au moins de pair avec ceux 
,'0s nations les plus cullivóes; quant à nos in- 
'spoctours des finances, leur mérite cst asscz écla- 
'ant pour que les établissements prives les dis- 
Putenl à TÉtat à prix d'or. 

Ainsi, cn Franco, pour le rccrutement des fonc- 
^onnaires les plus impórtanls, le concours esl la 
'kgle. A cette règle, il n'osl qu'une exception un 
peu considérablc : c osi ccllc du rccrutement de 

' «idministralion préfectorale. Mais cette exception 
est bien do celles dont on dit qu'cllcs confirmcnl 

'il règle. Quelles doivent être les qualités mai- 
'•'esses d'un préfet? Sont-ce les qualités spécialcs 

jurisconsulte, du fmancier, de Tingénicur, etc.? 
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Nullemcnt. Sans doute, Io préfet aura à s^ccuper 
de droit, de finances, do Iravaux publics, d'ensei- 
gnement, d'assistauce, et sou incompétcnco abso- 
lue daus rune do ces matières serait préjudiciabl0 

àFEtat. Mais bien plus préjudiciable oncoro serait 
sou défaut de sons politique. Lc préfet, au moins 

daus notre conccplion française, est avant toul 
un agcnt politique. Ce qui couslituc uu bou agen1 

politique, co n'cst pas la scicnce du droit, dcs 
finances ou dcs matbémaliquos appliquées; c'cst 
un ensemble do qualités do divers ordres, q"1 

risquent fort d'écbapper aux jugos dos concours 
et dont lc ministre de rintérieur so reserve, sous 
sa responsabilité, de constatei' la présence chez 
les candidals aux fonctions dont il dispose. Ainsi, 
pour cettc administration préfeclorale si impor- 
tante, Tabsence de concours se justifie amplement; 
et, d'une façon générale, uous pouvons bien dire 
que les liauts fonctionnaires en Franco se recrulent 
principalement par yoie de concours. 

Toutefois — et lã apparait le phénomènc 
curieux que nous signalions, — cela idest vrai 
que dcs fonctionnaires de la métropole. Les pro- 
fesseurs, par exemple, qui ont au-dessus d'eux ct 
surlout près d'eux un inspectour dAcadémie, dcs 
inspectcurs géuéraux, au besoin le Conseil supé- 
rieur de rinstruction publique ct, plus baut en- 
core, le ministre, qui sont enserrés daus de? 
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Pjogrammes définis, qui n'orit qü'un minimum 
'' initiative, et qui, cnfin, peuvent, cn quelques 
''cures, s'éclairer au moindre douto, ceux-là, on 
exige qu'ils aient altestc leur capacite profession- 
"clle par les rodoutablcs épreuves dos concours 

''agrógalion. Los ingénieurs, étroiuts, eux aussi, 
''"us uno hiérarchie formidable, et dont la plu- 
P"rt, dans toutc leur vie, no conduiront que des 
J-favaux à peine dignes d'un agcut voycr, les 
'Dgénieurs onl à subir dos examens dont Ja seulc 
Préparation fait d'eux dos savants. J'en pourrais 
'"re autant de bien d'autres. 

Mais les fonclionnaires des colonies, appelés, 
'cia do la pátrio, loin do tout consoil et parfois 
''e tout controle, à exercer, parmi des populatious 
'"'ai connues, les fonetions les plus délicates et 
'cs plus variées, avee les pouvoirs les plus vastos, 
0a les admet dans Ia carricre de plano, sans con- 
cours, sans garantie. Sans dou te des sous-secré- 
laires d'Klat zélés et distingués onl multiplié les 
circulaires et les règlemcnts sur la nomination 
ct 1 avancement do ccs fonclionnaires; saus douto, 
''s onl instituo des examens aux programmes 

niinuticusement arrôtés. Mais, sauf pourle com- 
aiissariat ct l inspcclion, corps renaarquablement 
fecrulés, ccs programmes sont enfanlins, et ces 
examens dérisoires. II y a bien Tócole coloniale, 
laquolle assurément constituo sur lélat ante- 
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rieur un immense progrès; mais outre qu clle 
cst encore, à certains égards, défectueuse — 
notamment à cause de ceci qu'on y cnlre sans 
avoir à subir Téprcuve d'un examen, — clle fonc- 
lionne depuis trop peu de temps pour avoir donné 
des résultats appréciables. En sorte qu'« Vheure 
actuelle, malgré ces circulaires, ces arrèlés, ces 
décrets, ces programmes et ces cxamens, 011 peul 
affirmer — et je Fai démontró ailleurs avec uuc 
profusion de' preuves techniques — qu'à de 
rares exceptions près, le service colonial dod 
ses meilleurs agenls non pas aux cxamens ou 
aux concours mais aux choix qu"il exerce sous sa 
responsabilité, c'est-à-dire à un régime de puro 
favcur. 

Apròs cela, il n^st peut-ètre pas inulile de 
rechercher commenl les Anglais ont, principalc- 
ment au moyen de concours, assuré le recrute- 
mont de leurs fonctionnaires de Finde, c'esl-à-dirc 
pour ce qui nous occupc ici, do leurs fonctionnaires 
de Birmanie, province de Finde. 



CHAPITRE VII 

LES FONCTIONNAIRES DE l/lNDE ANGLAISE 

Tliéorie polilique sur laquellc reposc cc recrulement. Deux 
modes de rocrutemcnl : le concours el 1c libre clioix. Le 
covenanted service el les concours; inconvénients des con- 
cours; commcnt on y a parò; lesjuges elles proRrammes. 
Nécessilè d'une inslrucüon genérale Étendue. — L'ndiuission 
el radmissibilité. — La probation ou lemps dVprcuve; a quel 
moment les candidats se spécialisent. — Vuncovenantea 
service el le libre cboix. — Les deux melhodes se complÈtenl. 

Le mode de recrulement des fonclionnaires 
<lc linde reposc sur un certain nombre, je n ose 
pas dirc de príncipes, mais de constalations el 
mème d"hypotlièses qui, après une expérience 
déjà longue, ont, aux ycux des Anglais, acquis 
la valeur <lc príncipes. Indiquons-les dans lom 
®nchainemcnt rigoureux. 

L inde est pour rAngleterrc une possession 
d'unc importance capitalc. Qu'ellc soil bien gou- 
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vernée et bien adininistrce, cela cst csscnlid 
pour la Iranquillité de la métropole et lo bo» 
ordre de scs finances, comme pour 1c développe- 
ment de sa ricbessc. L inde n'ost pas une natio» 
m même une contréc. Cest un assemblage de 
cent régions disparates, uno juxtaposition de 
ccnt pouples divers, irayanl 1c plus souvent rieu 
de commun : ni la langue, ni la religion, ni les 
coutumes, ni les besoins, ni les aspirations. Cot 
émicttement iníini, qui offrc pour la dominalion 
de si grandes facilites, esl, au conlraire, pour 
le gouvernernent et radminislration, la cause 
de difíicullés iunombrablcs. 

A raison de sa complexité mèmc, Finde nc peul 
èlrc gouvernée et surtout administrée que par 
ccux qui Tont étudióo à fond. Cclle étude est 
longue et malaisée, et toutcfois, à clle seulc, ne 
sufíit pas encorc. Los peuples de rindo sont si 
loin do nous, Icurs façous de pcnser si différentos 
«les nôlros, qiFun lioramc, inènie instruit do leur 
bisloire ct do leurs mocurs et parlant Icurs 
idiomes, sefa au-dessous de sa tàche sbl iFest 
doublé d'un psychologuo. Mais la science et la 
mise eu couvre de la science — car cc n"csl 
pas à moins quo cola qu'il faut s^lovcr — no 
sont quo le partage d'une élitc. Les fonctionnaires 
de rindc doivent donc sorlir de Télile de la na- 
lion. 
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Cette élite, il fant trouver 1c moyen de Fallirer 
a soi. 11 faut lui oíTrir tol appât qui Ia decide a 
entreprendre des éludes au débul faslidieuses, 
e'> plus lard, à s'cxpalrier durant des années. 
Cet appât sera celui d'uno carrière surc, intéres- 
íiaiile, honorable, quelquefois môme glorieuse, et 
(!,i somme lucralive. Mais ces avantages offerls 
u une élile vont tenter bicu des gens qui n'eii 
seront pas : il importe de les séparcr, et, pour 
C(-da, de trouver uu critérium. Ce critérium, cc 
Sera, eu príncipe, des coucours sérieux et vrai- 
''lent dignes d'unc élile; subsidiairement, une 
séleclion habilement pratiquée, par des personues 

expériencc, j)armi les hommcs de mérite, là ou 
'Is se révéleront. 

Voilà, eu vingt lignes, le système et sa base 
'ogique. Entrons maintenant dans Ic dótail de 

construetion. 
L ambilion de gouverner un pays silué sous 

'es tropiques avec Félite d^me nation européenne 
parait, â première vue, chimérique. Eu réahle, 
parmi lous les problèmes dont clle implique la 
solution, un seul était ardu. 11 consistait a 
fecruter, par la méthode du concours , les 
''onimes, à tant d^gards éminents, dont ou avail 
un impéricux besoin. Le concours nc fournil 
0''dinairemcnt qu'une seule garanlie : c'cst qu a 
'elle heurc, lei individu possédait lellcs connais- 



238 LES anglais en birmanie 

sances. Or cctto garantie élait ici parfaitcmcnl 
insufíisante. Le concours ne répondrait à cc 
qu'on en atlcndail que s'il attcstait chez les can- 
didats à la fois la facullé d'apprendre, de com- 
parer et de juger. Et ce rrélait pas encore assez : 
reslait à s^clairer sur leurs aptiludes physiqucs, 
leur moralilé, leur caractère. Tant d'exigences 
scmblent excessivos et irréalisables. Les Anglais 
en jugèrent autrement. Ils estimèrent pouvoir 
découvrir une façon de choisir les examinateurs, 
de composer les programmes et d'organiser les 
épronvcs, qui fournirait sur les candidals toutes 
les informations désirables. 

Un juge de concours n^st trop souvent qu'un 
homine três savant, tròs spécial et três indiffé- 
rcnt. II voit le candidat une liourc, une semaine, 
lui donne sa note et le pcrd de vuo pour tou- 
jours. Les examinateurs pour les fonetions civiles 
de l'Inde ne sonl point des savanls de profes- 
sion : co sonl, à Fordinaire, d'anciens fonetion- 
naires de Finde, nommés, pour leur mérito, 
commissaires du civil service. Ce no sonl point 
des spécialisles : ils ont, durant des années 
d'exercice professionnel, pénétré toutes les par- 
lies du service. Ge no sont point des indiffé- 
rcnls : ils ont vécu la moitié de leur vio dans 
Finde et s'intéresscnt passionnément sa gran- 
deur. Ils rFassistent point à ccs épreuves en pas- 
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üs n'ont point hâte (Tcn sortir pour oublier 
et concours et candidats ; ils ont, de par leurs 
^nctions, Ia mission permanente de rédiger les 
Programmes et de préparer les concours; et 
' un des devoirs de leur charge cst d'arriver à 
ConnaUre personnellement et intimement chacun 

candidats. Cest à cux que ces candidats se 
Présentent quand ils viennent se faire inscrire; 
Cest dovant eux qu'ils subiront une préalable 
epreuve, sorte d^nquête à Ia fois physique et 
^orale, oíi Ton se fait une prcmièro et rapide 
0pinion de leur sanló et do leur caractèro ; 
c est eux qu'après Ic concours d'admissibilité et 
urant lout 1c teraps de la probation, ou « temps 
épreuve », ils devront convaincre de leur 

^Pplication et de Pintégrité de leur santé et de 
t'Ur réputation; c^st d'eux, enfin, qirils rece- 
ronl, après le concours d^dmission, le fameux 

''-'flificat sans lequcl le secrétaire de Pínde ne 
es nommerait point fonctiônnaires de sou dépar- 
'•''nent. Quand ces commissaires ont ainsi, pen- 
dant des móis, suivi et observe les candidats, 

est permis de croire qu'ils possèdent quelque 
a,'torilé pour les rejetcr ou les admettre. 

Au surplus, la manicre dont ils ont régló les 

" pfeuves et redige les programmes vicnt en aide 
<l 'cur zèle et à leur perspicacité. 

Le concours, nous venons de le dire en pas- 
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sant, comporto deux éprouves. Los Anglais les 
appellent : fune, concours public; rautre, con- 
cours final. Elles correspondent, à peu près, Ia 

premièro, à cc qu'on appello chez nous Tadmis' 
sibililó ; la secondc, à Fadmission. Mais — cl 

cola caractérise le système anglais — le con- 
cours d'admission n'a lieu que Irès longtemp3 

après lo concours d'admissibilitó. Dans Finter- 
valle, les candidats déclarés admissibles devien- 
nent dos probationers. Ils sont à Fépreuve, poui" 
uno annoe, et voici ce qu'ils ont à fairc pour 
sortir triomphants do coito épreuvQ. 

Ils ont, toul (Fabord, à se bien porter el à se 
bien conduirc, cc qui esl — òntendez-le commc 
vous voudrez — une grosso affairo pour des 
jcunes gens de vingt aris. Tout .ce qui altérerait 
Icur santo, lout co qui cnlacbcrait leur carac- 
lère, au point de les rondre ou nioins capablcs 
ou moins dignes du rôlo qu'on leur destine, 
pourrait, à la fin de la probation, leur faice 
refuser lo certificat d'aptiludc. Et ce no sont pas 
là dos menaces vaines ; les mòmes comraissaires 
du civil service qui los ont examinós au premiei' 
concours les suiveut durant cc « lemps d'ópreuve » 
cl les examineront encore au concours linal. 

Ils ont ensuile à se pcrfectionner dans Féqui- 
talion. Ou leur fait subir une inspection, d'une 
nature touto spéciale, devanl un ofíicicr de cava- 
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lerie, et si cet offxcier nc los declare pas aptes à 
kiire à cheval de longues courses, de vcritables 
voyages, ils sonl rejetés comme impropres au 
service de rinde. 

Eníin, ils ont à se spécialiser. Eu eíTet, le con- 
cours prealable, qui avail fait d'eux d cs probalio- 
ners, présenlait une double particularité. Le pro- 
8'ramme, quoique fort étendu, ne comprenait 
Pour ainsi dire pas de matières techniques, et, 
Uu surplus, aucune des matières qui y élaienl 
iriscrites n'était obligatoire. Cest là une conccp- 
''on bien originale et qui mérito d'ètre signalée. 

Elle date do 1854 et est Eoeuvro de la grande 
commission de reforme présidéo par lord Ma- 
cau]ay. 

Lord Mafiáulay a [irósidé plus d'une commis- 
sion pour Les aíTaires de Elnde, et son iulluoncc, 
"otamment dans les questions d'éducalion, n a 
1'as été loujours oxcellente. Mais, dans la malière 
'Jui nous occupe, on ne saurait trop admirer Ia 

Justesse et l èsprit pratique de ses conccptions. 
* (ist lui qui, le plus ncllemcnt, sinon le pre- 

"der, a énlis Eidée ambilieuse, que j'ai déjà rap- 
Porlée, de- faire gouverner rindo par Pélite de 
''l nation. Mais disail-il — je resume son argu- 
"'enlation, — oíi se trouve-t-clle, cclte elite? Elle 

trouve, à n'en pas doutor, dans ces collègos, 
'Jaus ces universités par ou a passó et passe 

14 
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encore chaque année co y a de plus dis- 
tingue dans co pays. Nolre devoir est dono de 
nous efforccr d'attirer à nous les meilleurs élèvcs 
d^xford, de Cambridge, etc., ceux qui vienncnt 
de prcndre leurs premiers grades ct cherchcnt 
encore de quel côté orienter leur vie. 

Et commcnt les engagerons-nous à entrer dans 
la carrière do Finde? En aplanissant la voie qui 
y conduit. Or, considcrcz co que sont aujourddiui 
nos programmes. Ils sont toul liérissés de xna- 
tières spéciales et de connaissanccs techniques, 
ct tels (pio pas un do nos bachelors in arts ne 
pcnt songcr à aífronter nos concours sans un 
long travail préparatoire. Là est Fobstaclc qui 
détourne de nous tant d'intelligences et que nous 
dcvons abattrc. Nous devons rédiger nos pro- 
grammes de tcllc façon que Fenseignemcnt clas- 
sique de nos universités soit ou mème tomps 
uno préparation prcsquc complete à nos con- 
cours. II faut que 1c lauréat d"Oxford soit, pour 
ainsi dire, accueilli ici, comme il Io serait spon- 
tanément partout aillours; il faut que colui qui 
aura échoué dcvant nous puisse, avec le mème 
bagage inlellecluel que nous exigeons, sVjuvrir 
vingt aulres carrières et n'ait point le rcgret, 
nous ayant consacré une portion si considérable 
de son temps, de constatei" que la voie oü ü 
s'était engagó conduisait cboz nous et nullc 
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part ailleurs. Cest en offrant de lolles facilites 
que nous séduirons cetlc forlo ct ílorissante jeu- 
icsse anglaise dont la coopération nous est indis- 
Pcnsable. 

^ oilà les raisonnements que leuait lord Ma- 
caulay ou dont ou lui a fait honneur. El quand 
un lui objeclait que les programmes ainsi conçus 

u'oíTriraient aucunc garantie, que les fonetion- 
•Uiires ainsi recrutes n'auraient aucune valeur 
lucbnirjuc, il faisait une réponsú que récemment 
111 a rappelée Tapparent paradoxo de M. Fouilléc 
dans sa Reforme de Venseignement. L esprit scien- 
tilique? disait ou substance M. Fouilléc, mais 
''eu n'est plus propre à le décclcr qifune version 
hien faile. Et de mème Macaulay : Dos garan- 
tias? Jo n'cn sais ])as de plus solides que cclles 
u une forte éducation libéralc, « Ia plus forte, la 
plus libérale, la plus accomplie que puisse fournir 
uotre pays1. 

« L^xpérience Pa démontré : une éducation de 
ce genre est la meilleurc des préparations pour 

toute profession qui exige rexcrcicc de hautes 

'■ .''ai eu entre les mnins la liste des sujets de concours 
Uepuis quelques années. Jc crois pouvoir aflirmer que, saul 
'te três rares exceptions, aucun élfcvc mème do nos meilleurs 
'ycées ne pourrait s'cn tirer, et qu'il faudrail aller cherchcr 
'lans nos facultés, parmi nos licencies, des candidals en état 
'te subir avec succês de pareilles épreuves. (Consulter les 
documents annuels, intitules Open Competilion et Final Exa- 
'ninalion for lhe civil seiiice of índia.) 
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facultes intellcctuelles. 11 serait difficile d6 

prouver que cotte préparation est moins iiulis- 
pcnsable à un fonctionnaire civil do Vinde qu a 
na particulier qui se destine aux carrières libé- 
calos en Angleterre. Cest le contraire qui est 
vrai. Un fonctionnaire civil de rindo a pluS 
besoin (Viino bonne instruction générale qn'un 
professional man résidanl en Angleterre. Les 
devoirs qui incombent même à nn três jcune 
fonctionnaire de Vinde sont plns iraportants que 
ceux qui, d'ordinaire, incombent au professional 
man anglais. Ce n'est pas tout. Une personne 
engagéc dans une carrière libérale pent, dans 
la metrópole, lont en menant de front ses occu- 
palions, continuer à perfectionner son esprit en 
lisant et en causant. Le fonctionnaire de Vinde 
est souvent, durant une grande partie de sa vie, 
stationnó loin des bibliotbòques et do la sociélé 
des Europécns : il lui será donc particulièremcnl 
difticile, dans son áge múr, do combler par 
Vctudc les lacunes de son instruction promièro » 

Co raisonnement triompha : les programmes 
fnrent rédigés snivant les idécs do lord Macaulay. 
Depuis 1854, on les a souvent remaniés, mais 
le m«^me esprit y prévaut encore. Onvrez Víndia 
office li st de 1891; cherchez le programme des 
concours d'admissibilitédo I89Í et de 1892, vons 
tronverez qn'il y est fait uno pari considérable à 
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Ia littérature, à toutes les sciences, à rhistoire, 
aux langucs vivantes; quant aux connaissances 
techniques, elles y sont fort modestement repré- 
sentées : quelques chapitres de rhistoire de linde, 
les éléments du sanscrit ou de Tarabe, et c'est 
tout. La spécialisation vicndra plus tard, durant 
la proòation. 

Cette probation, cctle période d'épreuve, de 
spécialisation et de pcrfectionncmcut, 11'est pas 
pour nous, Français, une conceplion absolument 
nouvelle. Nous disions tout à riieuro que Fépreuve 
préliminaire d'oü Ton sort probationer corres- 
pond à ce que Ton appellc chez nous éprcuVe 
d admissibilité : la période de probation corres- 
pond au temps que Fon passe dans nos écoles 
publiques, dont FEcole polytechnique est à Fbeure 
acluelle le typc le plus élcvé; Fexamcn qui ter- 
mine cette période correspond à cc que nous 
appelons examen d'admission ou plulôt de sortic; 
enfin, nous roncontrerons uno dernière institulion 
qui tient liou de notre école d'applicalion. Le 
systèmc anglais n'est donc pas, en príncipe, 
aussi différent du nôtrc qu'on pourrait le croire. 
Sou originalité consiste surtout dans 1 ingéniosilé 
el la prudence des détails d'exécution. Nous 
vcnons de le constatcr pour le programme du 
concours préliminaire; nous le constaterons plus 
<1 une fois encore. 

14. 
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Ce qui caractérise la périodc dite probation, 
c^st que le probalioner la passe oü il lui plait. 
On n^xige do lui que ceei : qu'il salisfassc à 
Cexamen final. II pcut d'ailleurs le préparer oü 
boa lui semble, soit dans sa famille, soit dans 
une école de son cboix i. Toulcfois, IMnde a évi- 
demmcnt intérôt à cc que coito préparation soit le 
plus complete possible et 1c plus solide. Cela lux 
permet, en effct, de maintenir plus haul le nivcau 
des éludes et de n'accepter que des fonctionnaires 
d'un réel mérito. Pour y arriver, elle met des 
boursos de 100 livres sterling (de 300 livres 
autrcfois, quand la probation durait dcux ans) 
à Ia disposition des candidata qui s'cngagcnl à 
suivre les cours (rime des universités ou d un 
des collèges qi^clle leur désigne. Cos universités 
et ces collèges sont répartis dans le royaumc, en 

1. Ce syslèmo a évídemment do grands avanlages : il cs' 
nn cxccllcnt moyen de décentralisalion; il dispense les famille^ 
de gros saerilices pécuniaires, enfin il laisso aux jcuncs gcns 
beaucoup d'indépendance el d'initiativc. En revanelie, lcs 

écolcs d'application remportent à d'aulres ògards. Dans nn® 
école d'application unique oii les élfcves d'une méme cate- 
gorie sont en rapports constanls avec des professeurs de 
choix, on leur imprime plus facilomenl renseignement néces- 
saire en mème temps qu'on arrive à les mieux connailre. Los 
professeurs, le directour les comparent et les classenl; i's 

savent quel cst leur caraclfcre et leur valeur inlellccluelle el 
moralc; ils peuvent deviner quels services ils seront capable^ 
de rendre. A la vórilé, ces pronoslics, lirés dfes le temps 
d'école, ont bien leurs côtés fécheux, mais ils en ont aussi de 
bienfaisanls. 
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^figleterre, en Écosse, cn Irlando, de façon a 
11 iinposer aux élèves do chaque région que les 
1'lus courls déplacemenls. 

Qu"il suive les cours do ccs écoles désignées 
0u qu'il travaille par ses moyens propres, le pro- 
bationer demeure toutefois sous Fautorité des 
coniiiiissaires civils et entrotient avcc cux des 
relalions au moins de correspondance. Les com- 
'fissaires font une cnquôte, aulrefois ofíicielle, 
aujourd'hui, à ce qu'il semble, purement ofd- 
cieuse, sur leur couduite, leur sanlé, 1c déve- 
^0ppenient de leurs forces et finaíement, 1 année 
^coulée, procèdcut à rexamen d'admission, qui 
Ju probationer va permettre de fairc un fonetion- 

naire de linde. 
Cel examen, lui aussi, vaut bien qu^u lui 

Consacre quelques explicalious : il comporte un 
programme dout la plus grande parlic est à la fois 
'■^clinique et obligaloire, et, eu cela, il se dilte- 
rencie doublement de rexamen préliminairc. 

Pour cet examen préliminairc, en effot, la com- 
ftiission présidée par lord Macaulay avait, on se 
'a rappcllc, voulu donner boau jeu aux candidats. 
Estimant que ce u'étail pas cncore assez de re- 
Jigor un programme qui s'écartaiL à peiue du plan 
classique des études; clle avait décidé qu aucunc 
des matiòres inscritos à ce programme nc serait 
0Migatoire. Ainsi ce programme, d ailleurs forl 
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étendu, comporte quatre grandes divisions : 
sciences, littérature, liistoire, langucs, et do três 
nombreuses subdivisions; il est loisible au can- 
didat de négliger tellc et telle subdivision, mème 
tclle et telle division et de n^tudier que ce qui lui 
plait. Toutcfois, commc en tin de corapte, il lui 
faut, pour òtro admis, obtcnir un certain nombrc 
de points, force Ini est bicn de se faire inler- 
rogcr au moins sur assez de matières pour que 
10 maximum attribué à chacune d'ellos lui con- 
stiluc co total suffisant. Mais, en dehors de cetlc 
nécessité, ricn no vient influencer son choix. 

Citoyen anglais, il pout refuser de se laisser 
inlerrogcr sur rhistoire de son pays, et, futur 
fonctionnaire de Tlnde, sur Ic sanscrit ou sur 
Farabe. II u'esttcnu derépondre, il n'cst du reste 
qucslionné que sur les matières qu'!! a préala- 
blement désignées. Et ce n'csL pas tout encore. 
Dans chaquc malière, il délimilo lui-môme 1c 
champ de sos ótudes. L'histoire, par exemple, 
mème rhistoire d'Angleterre, il nc prétend pas 
la savoir tout cnlicrc, do Tan 800 à Eaniiée 1848; 
11 cboisituneépoque et cestsurccllc-là sculement 
qu'il s'offre aux interrogations de ses juges. Mais 
sur colle-líi, du moins, los cxaminateurs 1c pous- 
sent à fond. Ils s'enquicrent dos livres qu'il a lus, 
et, en tenant compte de Fesprit dans loquei ils sont 

■conçus, ils 1c promènent à travers les hommes 
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et les faits, lui demandant Texposé ct Fapprécia- 
Hon des óvénemcnts ct des doctriaes. Et il eu est 
''e môme pour toutes les autrcs matières qu'!! a 

désignées. 
Les commissaircs da scrvice civil attachent 

"no importance capitalo à ces disposilions. Ils 
nc veulent pas qu'un candidat puisse se tircr 
(' aíTaire par des à peu près. 11 existe dans le 
'"èglement un arlicle, obscur au premier abord 
et singulier, mais qui, avec pias de clarté que 
'out ce que nous vcnons de dire, dévoile leurs 
véritables intentions. Cest Tarticle 6, ainsi couçu : 
(< Le uombre de points attribués aux candidats 
pour chaque malièrc pourra être réduil de Ia 
quantité que les commissaircs jugeront conve- 
"'ible, afin d^mpêcher qu'un candidat puisse tirer 
quclquc avantage de la désignatiou d"uuc malièrc 
'lonl il a à pcine quclquc tcinture. » 

Les rédactcurs dc cet arlicle oul prévu l'cmploi 
par les candidats •— qu'ou me passe rcxpressiou, 

du truc suivant. Supposous (jue , sur quinze 
ou vingt matières que le programme comporte, 
'os candidats les mieux prepares cn aient, en 

'noyenne, désigné six; que, chacune do ces ma- 
"ères donnant droit à un nombre maximum, 
'"sons dc aOO points — ce qui porto à 3,000 le 
lolal le plus élcvé qu'on puisse obtenir, — ces 
oondidals en obli(;nnent 400 par malièrc, soil en 
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tout 2,400. Un candidal rnédiocre, ayant des no- 
tions de tout, sans avoir une conuaissance appro- 
fondie de rien, pourrait, au lieu de six malières, 
eu désigner douze; au liou do 400 points par 
matièro, eu oblenii1 200, et réuuir, comme les 

plus travailleurs, un total de 2,400 points. O» 
encore il pourrait désigner trois ou quatro ma- 
tiòrcs qudl aurait étudiées à fond, et en outro, 
pour compléter le total de points nócessaire, 
deux ou trois aulrcs, dont il saurait à peine les 
éléments. Dans los deux cas, sa pelile habileté no 
lui profitera pas. Les commissaires, dês qu'ils 
s^pcrccvront de sa faiblesse dans une ou pbi- 
sicurs parlies, abaisseront, après coup, les notes 
qudls lui avaient données pour les malières 
les mieux sues. Eu latiu, par exemple, oii f 
excclle, il avait obtenu 750 points, le maximuro 
élanl 800; de mômc en chimie, sa noto était 
450, le maximum élant 500; mais en grec, cn 
sanscrit, qiril avait pourtant lui-mume désignés, 
il a étó au-dessous du módiocre. A cause de cela 
seulement, les commissaires réduiront sa noto 
pour le latiu à 050 et sa note pour la cbimie à 
300, et cela rempêchera d'ôtre reçu. 

Que prétend-ou donc par cette métbode si éloi- 
gnéc de nos babiludes? Ou prétend éviter Tordi- 
naire banalité dos résultals d'cxamens. Au liou 
do constater la mémoire et la docililé d'esprit du 
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Candidat, on chcrchc à s'assurer de sa penétration 
et de son jugement. On s^flbrce de discerncr ce 

^ont il est capable, quand il se mêle d'aller au 
^0iid des choses et ce qu'iJ saura faire par lui- 
^ême quand, d'écolicr en lutelle, il sora devenu 
Uti agent responsable en liberte. 

Voilà ce qu"cst rexamcn d'adimssibilité. 
L^xamen d'admissiou, qui clut Ia probation et 

■'ntraine Fobtention du certificat d'aptitiide aux 
foiictions de Finde, est tout aulre chose : il a un 
programmc à la fois tecbnique et pour la plus 
Çeande partie obligatoire. L'examen d'admissi- 
ailité avait ouvert la probation à des gentlemen 
'ettrcs; \ol probation n'ouvrc la carrière qn'à des 
techniciens. Aussi ne leur demande-t-on plus que 
"es connaissances tout à fait spéciales : non plus 
^ liistoire générale ou Fbistoire (FAngletcrre, Fbis- 
toire de Finde; non plus le droit romain ou 1c 
"foit anglais, le droit indien; non plus seulemenl 
'e sanscrit ou Farabe, mais le persan, qui se parle 
d Ia cour des princes mahométans, et la langue 
vu|gaire de la province oü ils serout employés : 
'"doustani, birman, etc. Et ces connaissances 
sPéciales ne sont plus facultativcs, elles soul 
Presque toules obligatoircs. 11 ne s'agit plus, en 
''"et, d"apprécicr la valeur intellectuelle du can- 
didat — on est renseigné là-dessus, — mais son 
■savoir professionnel. 
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Enfin, comme si lanl de mesures pouvaient 
demeurer incfficaces, 011 a, pour s'édifier absolu- 
mcnt sur Ja valeur des candidats, pour sc rcndre u» 
compte cxact. do ce que vauten lui non seulement 
Féleve, mais l'homine, on a attribué une exccp' 
lionnelle importance alaparlieorale de rexamen- 
A roriginc, Fexamen oral ne portait que sur cer- 
tames malières : anglais, grec, latiu; aujourd'hui, 
et depuis 1858, il porte sur toulcs les malières. 
« Nous y attachons, disaient les coromissaires 
du civil service dans un rapport déjà ancien, une 
grande importance. Get examen oi^al a un doublc 
but : atteslcr la sincérité des connaissances d" 
candidat, et eu outro mcltre en Jeu ces qualités 
qudm examen écrit ne fait ressorlir (|ue ])ien pcu, 
si môme il ])eut les fairc ressorlir, à savoir: sa 
vivacité d^sprit, sa confiance en lui, sou courage 
moral. » 

Et, vingt ans après cc premior rapport, une 
commission spécialo ajoulait : « Les vues de nos 
prédécesseurs méritent nolro unanime approba- 
lion. L examen oral permet à un exarainateur 
babile et consciencicux de se rcndre compte si 
les compositions écritcs du candidat sonl dues à 
une mémoire três cultivée ou à une parfaite inlcl- 
ligcnce des sujets qu"il a étudiés. En môme temps 
il révèlo rexistence, cbez le candidat, de qualités 
d'un autre ordre, mais d'une importance consi- 
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dérable pour dc futurs fonctionnaires du service 
civil dc rinde... Quand oa considere la position 
exceptionnelle <le ces fonctionnaires cl Fétendue 
des intérôls qui leur sont condés, on pcul dirc, 
sans cxagération, qu'une errcur dc príncipe dans 
le clioix dc ces fonctionnaires, qu'elle soit duc à 
une connaissance imparfaite des sujeis ou à une 
parlialilé dc rcxamiuateur, doil conduirc à des 
résullals dout reífet nuisible no se r.évélera que 
quand ils seront sans remède » 

Après que tant de précaulions ont éló prises 
pour choisirccs fonctionnaires, ou pourrait s'iina- 
giner qu'une fois arrivés dans finde, ils vonl 
èlre lout de suite admis à faire leurs premières 
armes devant 1'enuemi et cuvoyés dans quelque 
poste de riutérieur. La prudence des commis- 
saires civils et du secrétaire de finde eu a décidé 
autrement. 

Ces jeunes fonctionnaires débutent par ôtre 
adjoinls à des fonctionnaires supéricurs. Cest 
leur période « d'écolc d application »; seulement, 
ils la passent nou dans une école, mais sur le ter- 
rain. Pour bicn marqucr d'un mot ([uellc esl 
leur situatiou, on les appelle ineffeclive officers. 
Ineffective, ils le sonl doublernont : ils nc com- 
ptent pas à feffectif légalement fixé et ils ifont 

1. Voir licporl of lhe public scrvice cornmission, 1888, C. 532", 
D. 41. 

l/lXDO-CHINE. 
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aucune autorilé propre. Ils sonl des eleves et des 
auxiliaires. Ils se perfectionnent daus la langue, 

lc droit, rhistoire, la géographic de la région oà 
ils doivent résidcr. Placés près de ccs liauís fouc- 
tionnaires, embrassanl d'un coup d'ocil loules les 
aíTaires et loutc la série des opérations, ils 
acquièrent à la fois et le seus pratique de radmi- 
nistration et la notion de rimportance relative 
de chaque fonction. Qüand cc slage est tini, alors 
seulemenl, ils reçoivent un poste aclif. 

Une enquêtc rigoureuse sur les aptitudes pliy- 
siques et sur la moralité; uu concours facile 
seulement pour les élèves les plus disliugués des 
universités, et qui implique, eu somme, uue vaste 
iustruclion générale; une anuée de probation; 
de uouvellos cnquêtes; uu sévèrc examen d'équi- 
latiou; puis uu examen final; enfin, un slage en 
qualité à'ineffective ojjicer, voilà par oíi oul du 
passer les fonctiounaires de rindo avaut d'être 
nommés Litulaires. Et ces fonctiounaires sortenl 
d'une elite. Quest-ce donc qui a pu les faire ou 
si résignés ou si ambitieux? 

Nbus Tavons déjà fait pressentir; ce sont les 
avanlages de loule nature que três sagcmontou 
a atlachés aux fonctions de linde et doul nul ne 
jouira qui n"aura pas suivi la íilière accoulumée. 
II serait trop long de les exposer ici. Les fonctiou- 
naires de nos colonies apprécieront pleineraent 
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tout cc que donneul à leurs confrères do Finde do 
repos d'esprit et do satisfaction morale uno car- 
'■iòre súre, régulière et paisible, une solde consi- 
^érableune pension do retraite magnifique, eníin 
des honneurs évenluels, avec uno placo dans los 
^nseiis du gouvernemcnt. 

Tol ost Io modo fondamental de recrutement 
qui fournit aux Anglais leur état-major civil dans 
' Inde. Si Fon chcrcbc, après los explications qui 
précèdent, à dégager la caractéristique decerecru- 
lenient, on trouve qu il ropose sur un contrai 
lucile entre Finde et ses agcnts. Cest un contrai 
(Je Fespèce do ul des. L'Inde dit à ceux qiFcllo 
appelle : « Soycz supérieurs et je serai magni- 
fique. » Et des deux côlós, Fon se tiont parole et 
' ou se donne au surplus des garanties. 11 inter- 
vient mème un contrai formei qii'on appelle cove- 
lif-inl. Ce covenant ou agrément n'était à Forigino 
et» on apparence, n'cst encorc aujourdliui que Fen- 

'■ Comparaison des trailements respectifs des fonctionnaires 
Clnüo-Chine française et de la Birmanie. 

I. Gouverneur géncral  120 000 francs. 
Commissaire en chef  160 000 

II. Résidents supérieurs  40 000 
Commissaires de divisiou  66 000 

111. llésidents de l'0 classe  21 à 23 000 
Dépulés commissaires l"cl., etc. 44 000 

'■1, dans le lableau qui précède, nous ajoulons les frais de 
Servicc au Iraitement des fonctionnaires français, mais non à 
'-elui des fonctionnaires anglais. 
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gagement pris par le fonctionnairc de remplir 
certaines obligations : s'abstcnir de tout acle de 
commcrce, s'interdire dc recevoir aucun préscnt '> 
assurer Favenir des siens, etc. Mais, avcc le tcmp?» 
et sans changer de forme, il a changé de signüi' 
calion. A cet engagcment positif du foaclionnairc 
correspond, depuis longtemps déjà, un cngage- 
mcnt moral du gouverncmcnt de réserver auX 
seuls covenanled — c esl le nom officiel de cellc 
calégoric de fonctionnaires — les avanlages divers 
que nous venons (Fénumórer s. 

Toutefois, si nous voulons être absolument vrai, 
nous dcvons dirc que ccs explications, d^tilleurs 
parfaitement exactes, sont d'uno oxactitude que 
Fon pcut appeler théorique. En cITet, d'une part, 
certains fonctionnaires signent des covenanls sans 
pour cela appartenir au covenanled service : leuf 
covcnant iFcst alors qiFun simple écril indi' 
quant à (luciles condilions spécialcs ils ont éte 
engagés. D'autre part, les fonctionnaires du cove- 
nanled service nont [ilus aujourd'bui dc privilègcs 
aussi exclusifs qiFautrefois. Gomme ils coútent 

1. Bien entcniiu, les princes indigèncs sonl libres dc faif® 
des eadcaux, ils en font elTectivemenl; il serait forl impoli d 
forl impolitique de les refuser; mais anssilôt roçus, ils sont 
déposés dans nn endroit ad hoc et deviennenl Ia propriiHé ''n 
gouvernement (voir lliibner, op. cit., n, p. 31, cl le Journal o® 
Ia marquise de DuíTerin, 2 vol. in-18, Calmann Lévy, 1800). 

2. Voir notamment le document intitulé : East Índia cá'1 
servanls, 20 July 1890, 321, p. 2, eol. 2. 
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^0rl cher à FÉlat, celui-ci chercho à eu iHminuer 
nombre. II y parvient de dcux manières : en 

demandant plus de travail à cliacun d^ux — jc 
revicndrai plus tard sur ce premier point — et 
(in confiant parfois à d'autres qu'à des covenanted 
des fonclions qui, aux termes des règlemenls, 
devaient impérativement leur ôtre réservées. 

Bien entendu, lout en concédanl ces privilèges 
eXclusifs aux membres du covenanted service, lo 
gouvernement de Finde s'est réservé le droit de 
ftdro entrer dans 1c service civil d'aulrcs fonc- 

Bonnaires, recrutés par d'autres méthodes. Le 
Concours ne lui a pas évidemment amené lous les 
'l0nimcs de méritc. Beauconp se sont révélés 
''aiis (banires carrièrcs, dont la coopération scrait 

Pfécieuse. 11 s^fforce de les allircr, et, suivant 
1 • ... es circonslances et leurs lalents, il les lie à lui 
ilar des liens plus ou moins étroils. Les uns, il les 
etliprunte à d^utres administrations et les prend 
Seulemcnt en service délaché, utilisant, pendant 
'iiie période donnée, leurs connaissances spécialcs. 

autres, il les cnrôle définilivementet les incor- 
pore dans co qu'on appelle Vuncovenanled service1. 

Le covenanted service ne comprend que des 

'• Voir à co sujet les documents ofliciels suivants : Corrcs- 
^"l'lance relaling lo lhe age at which candidates..., ele., 1885, 

■ i jSO; íteporl of lhe puljlic service commission, 1888, C. 5327; 
,ííe»L 1890, C. 5920. 
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fonctionnaircs du civil service, ceux-là mêmes 
dont nous nous sommes occupé dans loute cette 
étude; Vuncovenanted service, Leaucoup plus noni- 
breux, comprend des fonctionnaircs de loute 
nature : les fonctionnaircs des services techniques, 
tels qudngénieurs, forostiers, télégraphistes, etc., 
et aussi quelques liauls fonctionnaircs dn civil 
service. Mais les hauts fonctionnaircs du civtl 
service, qni appartiennent h Vuncovenanted service, 
sont une infime minoritc. Yoici à ce sujet des 
cliiíTres officiels. Lc civil service comple environ 
1,020 fonclionnairos; sur ce nombre, le cove- 
nanted service en fournit, y compris les fonction- 
naircs en congé et les ineffective officers, 950; Vun- 
covenanted service en fournit environ 70. ü'autr(' 
part, Vuncovenanted service, dans sou ensemblci 
comprend environ 4,800 fonctionnaircs, dont 
1 ,G00Européens ou Eurasiens(métis)ct2,()00 Asia- 
tiques. On le voit, la proportion des AsiatiqucS 
dans Vuncovenanted service est Ires élevée. An 
contraire, dans lc covenanted service, cllc est insi- 
gnifiante : une dizaine sur 950. H y a même b' 
une grosse quoslion, question d'équilé et questioO 
de politique, qui depuis longtemps préoccupe lc8 

meilleurs esprits. 
Ces deux modes subsidiaires de rccrutcment 

proenrent au gouvernement de linde des servi- 
teurs extrêmement utiles. (lc sont, par exemple» 
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rtes consuls de carriere qu'on détache momenta- 
némcnt dans la province de Finde la plus Toisine 
des pays oü ils ont résidé : leis étaient, en Bir- 
nianie, M. Barber el M. Warry, choisis parmi los 
incillcurs consuls d'Anglcterre en Chine. Ce sont 
('ncore des ofíiciers pris dans rélat-major de 
l armée indigène et affectés, pour nn lemps indé- 
'erminé, à des emplois dn service civil. Cest 
ainsi qn'cn Birmanie le colonel Laugliton diri- 
geait 1c secretarial; que Jc colonel Fryer était 
commissaire des finances, le colonel Sladen, 
dont nous avons déjà cite le nona, political officer 
près du roi Thibau, et qu'un certain nombre d'of- 
'iciers de moindre importance remplissaient les 
fonctions les plus variées dans radministration 
rivile. 

Enfm, le civil service se recrute avec deux 
Nutres calégorics de personncs : les unes n'appar- 
Icnaient pas jusqubalors à radministration ; les 
autres en faisaient déjà partie, mais dépendaiont 
de services autres que le service civil : toutes se 

rocommandcnt au cboix du gouverncmcnt par 
leur connaissancc approfondic de tclle question, 
de tclle contrée, etc. Cest pour des raisons de 
ce genre qu'en Haute-Birmanie, pour fairc face 
;iux premicrs besoins, on enrôla rexplorateur 

Colquhoun, du corps des ingénieurs, 7 ou 
^ fonclionnaires provenant <les télégraphes, des 
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finances, dc la police, ot 3 personnes étrangères 
à radministration : 1 régent do collègc et 2 agents 
dc la Bombay-Burma trading Corporation. 

Los procedes que nous venons d'indiqucr sonl 
dc ccux que nous cmployons aussi en France. 
Au Tonkin, par exemple, des ofliciers, géncraux, 
colonels ou commandanls — quelques-uns fort 
distingues, M. de Maussion, notamment, M. Ser- 
vières et M. Pennequin — ont cumule avec leur 
commandement militaire les fonclions de rési- 
dcnls, et bien dos officiers dc lous grades ont 
occupé des emplois civils oú ils ont rendu de 
signalés serviços. Mais nous avons, jc le crois, 
su, moins bien que les Anglais, uliliser les res- 
sources immeuscs que, dans cct ordre d'idécs, 
Tarniée nous offrait. 

Les Anglais se sont gardés de dcux fautes : ils 
n'ont pas, commc nous Ic faisons depuis la fin 
do 1880, exige des officiers qui entrent dans les 
serviços civils qu'ils donnent d'abord leur démis- 
sion et quittentdéfinitivement barmác, ccqui, avec 
quelques avantages sans grande imporlance, amène 
nécessairemenl ce résultat fâcbeux : diminuer 
Tabondance et la qualité d'une collaboration si 
précieuse. En second liou, ils ont évité dc fairc à 
ces fonctionnaires improvises des condilions trop 
bclles, et de les placer toul de suite dans des postes 
trop bauls oü la science de radministration esl 
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plus nécessaire, ct réducalion techuique moins 
facilo. 

A cet égard, Fesemple dc ce qu'ils ont fait cn 
'íirmanie est instruclif. M. Colquhoun, un do ceux 
'lue nous aArons cités plus haut, avait, non sans 
■aiórile, servi dans 1c corps des ingénieurs; il 
avail, en outro, pendant plusieurs années, explore 
'a région frontière entre la Cliine et la Birmanie, et 
s'élait, avcc un succbs considcrablc, fait près du 
grand public anglais, Fapôtre de la pénétralion au 
Yunnan par la Ilautc-Birmanie. A ces titres, il 
se recommandait doublemcnt au cboix du gou- 
vernement de Finde. On 1c cboisit cn cfTot, et on 
'e plaça dans le district do Bbamo, centre de la 
r<ígion qu'il avait parcouruo. Mais on ne lui donna 
•juc 1c grade dc deputy commissioner dc quatrième 
classe. 

Ainsi, une fois de plus, nous constalons le bon 
sens et la prudence du gouvcrncmeut dc Findo, 
''onclionnaires dès longlemps préparés du cove- 
nanted service, et outsiders dc Vuneovenanted ser- 
vice rencontrés par hasard ct cucillis au passage, 

a su à mcrveille recruter Fim et Fautre corps, 
^ur mesurcr les avantages avec justice et à pro- 
Pos, et cn tiror le maximum d'utililé. Reste à voir 
ca que valent les fonclionnaires ainsi recrutes. 

15. 
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CK QUE VALENT LES FONCTIONNAIRES DE L'l.\DE 

Opinion dos Anglais : sir Richard Temple, lord Lytton, lord 
DulTerin, M.Hcrbert.— Opinion dos étrangers: M. de Hübner. 
— Opinions contraires; les fonctionnaires anglais cn 
Égypte. — Opinion moyenne cl probable; les fonctionnaires 
du tcinps de Ia Compagnie, les fonctionnaires du gouverne- 
ment de 1'Inde. — Les hommes d'iniliative et les hommes 
de discipline. — Les fonctionnaires de Tavenir. 

II cst inalaisé de se former une opinion sur cc 
sujet. Jc dois cependant en dire, et j'en dirai, 
avec loulc la reserve possible, mon sentiment. 
Comme jc uai point voyagé dans le pays et 
qtfainsi jc n'ai pu même tenler de faire par moi- 
même une cnquêle d'ailleurs bien perilleuse, je 
nc puis chercher qu'au dehors les éléments ddn- 
forraation. J'en sais dcux : l'un est rceuvre que 
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les fonctionnaires de linde auront su edifier; 
Tautre est Topinion qu'auront rapportée dc ces 
fonctionnaires des témoins perspicaces et véri- 
diques. 

II ne faut raême pas songer à décrire do la 
façon la plns sommairc ce que les Anglais ont fait, 
dans linde. Ce serait d'aillcurs bien superflu : la 
valeur de leur ojuvre n'est plns contestéo. Dos 
recherclies recentes ont même fait tomber une 
partie des abominables legendes qui avaioní conrs 
sur la période héroiquc de rhistoire de leur domi- 
nation et permis de réhabilitcr les premiers vice- 
rois, même Warren Hastings. Quant anx inlcn- 
lions et à la conduito du gouvcrnemcnt do Finde 
pendant le demi-sièclc qui vicnt do s'6coulor, on 
tient en general, malgré dos critiques dc détail, 
qiFclles font honneur à la civilisation. « Lo gou- 
vernement de Findo, a écrit J.-S. Mill, qu'on ne 
saurait, quand on connait son caraclère, soup- 
çonner de partialité, le gouvernement dc Finde 
«st un do ccux dont les intentions ont élé les plus 
puros» Et il ajoule ; « et dont la conduito a été 
la plus bicnfaisanle. » 

L'atlitude des pcuples indigènes est, à cet 

I. J.-S. Mill était sur cc poinl — ct cela a dá lui coúler de 
le dirc — en oppositiòn formello avec son père, rauteur de 
\'IIisloire de l'lnde, (pie la recente critique historique a con- 
vaincu d'erreur ct de mauvaise foi dans ses diatribes controla 
POlilique de la Compagnie. 
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égard, significative. Je dis : « dcs peuples », 
parce que, contraircment à ce qu^n croit coin- 
munément cn Europe, il n'y a pas, il n'y aura 
peut-êlre jamais do pcuple iudicn. II y a des peu- 
ples, inOniment diíFérents de raco et de religion, 
qui se détestent, et, dans chaque peuple, dos castos 
ótagées, qui se persécutent. Avant la venue des 
Anglais, c'était de peuple à peuple, de religion à 
religion une gnerre pcrpéluelle, de casto à casle 
et d'individu à individu une perpétuelle oppres- 
sion. Lcs indigènes lo savent, et de cc qu'ils 
peuvent dcvoir à FAngleterre, ce qu'ils meltent 
au-dessus de tont, c^st la paix Lrilannique et la 
justice britannique. 

« J'ai pu, dit 1c comtc de Ilnbner, dans son 
Voyage à travers VEmpire britannique, coraparer 
les populations directement soumises au sceptro 
de rimpératrice avec lcs sujets dos princes feu- 
dataires. Vons passez, par exemple, la frontière 
de Ilyderabad. Le ciei, 1c sol, la race, sonl lcs 
mèmes; mais la diíTérencc entre les deux Etals 
cst frappante et tont à Tavanlage do la prési- 
denco do Madras ou de Bombay que vons venoz 
de quitter... S'il fallait une preuve pour constalcr 
combien le prcstigc moral de I"Anglais est pro- 
fondément enraciné dans lapopulation, jc citerais 
ce fait que, dans toulc la péninsule, Findigène, cn 
matière civilc et pltis encore en matière crimi- 
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nello, chercho à ètrc jugé par un magislraL 
Vigiais » 

Voilà qui nous édiíic sur rocuvro que les Anglais 
0nt accomplie dans Tlndc : clle plaide hauleraent 
en faveur des ouvriers. Quanl à ces ouvriers eux- 
'Hêmes, je n'ai qu'à reproduire les lémoignages 
('e ceux qui les ont vus à rocuvrc. Jc citerai 

abord les témoignages d'Anglais. 
Ces témoignages, ou pourrait élrc tente de les 

Contester. Mais on n')- peut plus songcr quand on 
l'cgarde de qui ils émanent et quellc unanimité ils 
Présentent. 

« Ues obscrvateurs compétenls, a écrit sir 
'Cchard Templequi a occupé dans linde de 
'rés bautcs fonctions, ont estime (juc les fonclion- 

''aires du service civil représentent en ürient 
'' excellcnls types anglais parmi les meilleurs. 
' fi prélat de la baulc Église, connaissant aussi 
'deu TOccident que FOrient, m^i declare n'avoir 

Jamais connu une classe dliommos supéricurc. » 

'• Cela nc veut pas dire que les Anglais n'aicnt poinl d'en- 
"emis paemi ies inUiens : ils en ont d'acharnés. Mais ces cnne- 
Jl1'5! pour la plupart sortis des éeoles anglo-indiennes, ambi- 
'eux autant que palriotes, rêvent peut-êlre moins de délivrer 
curs peuples que de supplanter les Anglais. Ils n'ont, d'ail- 
CUrs, qu'unc influence restreinle, quoiquo grandissanle, et ne 
P^rviennenl pas loujours à faire partager aux autres la haute 
"Pinion qu'ils ont d'eux-mêmes. (Voic, sur ce point, Voung 
'ndia, by W. S. Caine, 1891.) 

f • Vinde britannique, type dc colonisation moderne, trad. fran- 
Çaise, 1 vol. in-18, 1889. 
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Sir John Strachey, qui a fait prcuvc dans ses 
travaux (Tune rare indópendance d'esprit, dit quf 
les Indiens, sans aimer la dominalion et Tadmi- 
nislration anglaise, les préfèrent sans liesiter a 
collcs de leurs compalriotes. 

« Comme vice-roi, m'écrivait un dos derniers 
gouvcrneurs généranx,le três regretlé lord Lylton, 
^'ai, pcndant cinq années, été en rapports cons- 
tanls avec tontos les administralions du service 
civil de rinde, et je me suis formé la plus hante 
opinion de leurs méritos et de leur honnêleté. 
Sans douto, dans un serviço anssi vasle que celm 
de rindo britannique, il doit y avoir des degrés 
divers düntelligence et de capacite, et il csl assuré 
que 1c serviço de Finde, comme tons les services 
publics du monde, rcnferme quelqucs mcmbres 
incompólenls. Mais mon impression esl que, com- 
pare aux autres, il en renferme cxceplionnelle- 
ment pcu et que sa moyenne est cxceplionncl- 
lement élevée. » 

Un autre vice-roi, cncore plus qualific pcut-ètre 
pour donner son avis en cclle maliêrc parce quil 
élait plus récemment à la tôlc du gouvernement 
de Finde, et que précisémenl — je Fexpliquerai 
lout à Fhcure, — shl a paru possible d'élevei' 
quelques critiques conlrc le serviço civil, cc serail 
plutôt dans les dcrnières années qui viennent de 
s'écouler, — cet autre vice-roi (pourquoi ne pas 
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le nommer?), lonl Dufferin, m'écril dans los 
lermcs suivanls : « Yous me demandez de vous 
dire la vérité vraie sur Fliabileté, rcxpérienco, 
ot d'unc manière plus générale, la valeur morale 
de nos fonctionnaires du scrvice civil de Finde. 
Je réponds sans aucnne hésilalion : II riy a pas 
nu monde un service comme celui-là. Pour Fingé- 
niosilé, le courage, la reclilndc du jugement, le 
dévouement désinléressé à leurs devoirs, Fendn- 
rance, Fouverture d'espriL, et cn même temps la 
loyaulé entre enx et envers leurs chefs, ils sont, 
à ma connaissance, supérieurs à iFimporte quclle 
catégoric d'Anglais. lis sont absolumcnt pnrs de 
tonto vénalilé et de toute corruption. Nalurelle- 
ment, tons ne sont pas do même valeur; aussi no 
parlé-je d'eux que comme «Fun ensemblc. D'ail- 
lenrs, si le service civil de Finde n'élait pas ce 
que je viens de dire, comment le gouvernement 
de ce pays irait-il si tranquillement?Nous y avons 
plus de 2b0 millions de snjcts et moins de 
1,000 fonctionnaires civils anglais pour conduire 
toute Fadministration. » 

Enfin un haut fonclionnaire de Víndia office 
nFécrit : « Vous savez avcc quel scrupule le cove- 
nanted civil service est recruté1... Quant à moi, jc 

Voir Report of the Indian puhlic service commission, 5296, 
'SOO; cf. Correspondence belween lhe qovemment of índia and 
*he secretanj ofSíate for índia, 1885, C. 4580. 
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puis <lire que j'ai une expériencc de vingt années 
daus co ministère auquel aboutissent toutes les 
plaintes ou accusations portées contre les civil ser- 
vanls, et jc suis plcinement convaincu de la droi- 
ture, de Ia capacité et du succès, tout cela à un 
haut degré, de cc service. Sans doule, il y a ou 
des occasions oú certains do ses membres ont 
tenu une conduite incorrecte. Mais les exceptions 
prouvent la règle. Je puis me porter garant que 
justice sévère et impartiale a toujours été faite 
de ces fonctionnaires incapables ou infidèles, si 
haute qu'ait pu ôtro leur position officielle, si 
grande qu'ait pu ôlre leur iníluence sociale et 
politique. 

« .FaUribue le succès que je revendique pour le 
service civil de Finde dans les temps modernes 
principalement à ce fait qubl ost le service du 
monde de bcaucoup le mieux payé. Un jcune 
homme de vingt-deux ans, entrant dans le serviço 
de Finde, touche un traitement de début de 
480 livres sterling (12,000 franes), et co traite- 
ment peut, à la íin de sa carrière, être élevó 
progressiveraent jusqu'à 10,000 livres sterling 
(250,000 franes). Cetle libéralité dans les traile- 
ments tend à dimiuuer les tentations auxquelles 
un homme placé dans une situaüon pleine de 
responsabilité et de pouvoir peut, en raison mêmo 
de sa condilion ddioinmc, se trouver exposé. De 
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plus, je puis Jire que 1c gouvernement de rinde 
v6ille avcc la plus extreme sollicitude sur la 
conduile de ses foncüonnaircs, mêmc daus les 
^alièrcs les plus insigniíiantes, sachant bien que 

durée de la puissance britannique dans I lude 
dépend de la sagessc et de la justice de ses fouc- 
'ionnaires plus que do toutc aulre chose. » 

Je pourrais cilcr Topiniou de bien d'autres 
Angl ais ; clle ne s'écarterait point de celles que 
Jc vicns de rapporler. 

Mais, malgré cc que j'ai dit plus haut, comme 
'es Anglais sout intéressés à exalter la grandeur 
«le leu r gouvernement de l inde et rcxcellcnce de 
ses fonctionnaires, leur enthousiasme peut nous 
' Ire suspecl : je vais produirc le témoignage d'un 
"tranger, M. de Hübner. Je 1c cite de préférence 
11 lout aulre; voici pourquoi. D'une intelligence 
eemarquablc, il a occupé do hautes siluations 
daus sa patric; sujet d'un empire, FAutriche, qui 
11 a point de colonics, il a pu observer Finde 
a'iglaise sans envie ni préjugé; enfin il a montré, 
plus d'unc fois, de la sympalhie pour notre pays, 
et ce qu'il a dit, par exemplo, de notre petile 
eolonie de Finde n'est pas, tant s'en 1'aut, pour 
nous déplaire. Or, à- vingt reprises, au cours de 
ses uotes de voyagc, M. de Hübner revient sur 
'es seutiments (Feslime et mème d"admiralion 
'lu il professe pour les fonctionnaires du service 
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civil de rindo, pour leur abnégation, leurs talents, 
lour intégrité, la curiosité de leur esprit, etc. 

« Cos liommcs, dit-il, qui licnnent du liéros, 
du missionnaire (dc la civilisation), du diplomate, 
du juge, du soldat el de radministrateur, vivent 
sons un ciei de fcu. J^n ai peu vu qui ne porleul 
pas sur le visage des traces dc la fièvro et de lo- 
dysenteric, et cepcndant ils sont contcnts. » 

« .rai, dit-il ailleurs, roncontré partout des 
liommcs dévoués à leur service, travaillant du 
matin au soir et trouvant, malgré la multiplicite 
dc leurs occupations, le temps de s^ccuper de 
liltératurc et d'études sérieuses. L'Inde esl gou- 
vernée bureaucratiquement, mais cclto bureau- 
cralie se distingue des nutres sons plus d'un rap- 
port. En Europe, les journées du serviteur dc 
bÉlat se succòdent et se resscmblent. II faut de 
grandes róvolutions, des guerres européennes, 
pour en troublerla placide monotonie. Ici, il n'en 
esl pas ainsi. La variété des devoirs élargil et 
façonnc 1'espril du fonctionnaire anglo-indien; les 
dangers qu'il peut courir d'un moment à Faulrc 
retrempent sou caractère. II apprend à embrasser 
du regard dc vastes horizons et à travailler dans 
son burcau pendant que le sol trcmble sous ses 
pieds. Je no crois pas trop dire en affirmant qnbl 
n'y a pas do bureaucratie plus instruite, plus 
rompue aux affaircs, plus empreinte des qualités 
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<]ui font rhomme d'Etat et, personne n^sera le 
contester, plus pure et plus integre que cclle qui 
administre la péninsule gangétique. » 

Enlin, dans un dernier passage : « J'ai, dans ce 
qni précède, résumé lidèlement et conscicnciouse- 
ment les informations que j'ai pu puiser, sur les 
üeux, aux sources les plus directcs et les plus 
dignes de foi. Je n^i cachê aucun côté faible 
qui m'ait frappé dans rimmense administration 
anglaise; je n'ai passe sous silence aucune dos 
accusations dirigées, à tort ou à raison, contre le 
gouverncment de rindo par dcs pcrsonnes res- 
pectables qui connaissont le pays. Mais, en se 
plaçant mème au point de vuo dos pessimistes, 
qui n'est pas le mion, en faisant une largo part 
aux infirmités et aux faiblcsses inbérentes à la 
nature bumaine, ou nc pourra contester que Finde 
britannique, de nos jours, n'offre un spcclaclo 
unique et sans rival dans Fliistoire du monde... 
Et qui a opéré tous cos miracles? La sagosse et 
1'intrépidité de quelques bommes ddílat diri- 
geants, Ia bravoure et la discipline d'unc armée 
composée d'un petit nombre d"Anglais et d'un 
grand nombre d'indigbnesconduite par des 
béros, enlin, et je. dirai presquo principalement, 
Fintelligence, Ic dévoúmenl, le courage, la persé- 

1. Armée composéc (TAnglais : 75,000 hommes. Armée com- 
posée fl'indigtnes : 100,000 environ. 
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vérance, Fliabiloté joinle à une integrite à loute 
épreuve d'une poignée do fònctionnaires et de 
magistrais qui gouvornent et administrent loute 
Finde. » 

Ces témoignages sont décisifs. 
Et cependant contre ces témoignages mêmes, 

nombreux, formeis, concordants, dos témoi- 
gnages contrairos s^lèvent. Ici, c'cst un voyagenr 
qui a rencontré dans Finde, au licu ddiommes 
éminents, indépendanls et pleins d'initiative, do 
véritablcs bureaucrates européens à Fesprit subal- 
terno et tatillon. Lii, c'ost un résident du Caire 
qui declare, les fonclionnaires anglais détachés 
en Ègypte inférieurs ii la moycnnc des hommes 
commc intelligencc et comme probité et propres 
à faire, par lo contrasto, ressortir le lalent et la 
droiture des fonclionnaires des antros nationa- 
lités. 

Les accusalions venuos d'Egypte me touchent 
assez peu. Voici pourquoi. Les fonctionnaires 
qiFon y a détachés de Finde iFapparlicnnent 
pas, pour la plupart, au covenanted civil service, 
le seul qui nous intéresse ici, parce (jue c'cst le 
seul qui conduise à ces bautes fonetions dont les 
titulaires peuvent exercer sur le gouvernemcnl 
d^n pays une inilucnce profonde. Eussent-ils été 
lirés de ce service — et c'cst etrcclivemcnl le 
cas de plnsieurs d'entre eux, — cela ne cban- 
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gerait pas cncore mon opinion. La manière, cn 
eíTct, dont sont recrulés les fonclionnaires du 
covenanted civil service, les épreuves qu'on leur 
impose, les connaissances qu"on exige d'eux, les 
rendenl propres à servir dans Tlnde, et non ail- 
leurs. Déplacés du théâtre ou ils doivent appli- 
quer ces conuaissaiiccs, ils peuvent êlre inférieurs 
à cux-mômes, sans que cela prouve contrc leur 
valeur professionncllc dans le pays qu'ils étaient 
dostinés à administrer. 

D'ailleurs, ccltc concession failc, je dois dire 
que les fonclionnaires anglais dans linde ne sont 
pas lous ce que les décrit 1c résident du Caire 
auquelje fais ici allusion. Sir Raymond West, par 
exemple, et M. 1c juge Scoll, et sir Auekland 
Colvin, acluellement lieutcnant-gouverneur dcs 
provinces du nord-ouest do rindo, y ont fait cxcel- 
lentc figure à còté de nlinporte qucl antro fonc- 
lionnaire. Et Ton pourrait cncore à ces noms 
ajouter ceux de sir Evclyn Baring, qui était 
ministre des financcs de linde, et de M. Mon- 
crieff, ingénicur civil qui a dirige avec succès 
llrrigation et dont Io gouvornemcnt russo a, dit- 
ou, chcrché à s'assurer les serviços. II mo semlde 
que les considérations et les conslatalions qui 
précèdent diminuent la portée de raccusation. 

Et pour le reste, voici ma répouso. Los deux 
opinions opposées que j'ai cilóes ne se réfèrent à 
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des hommes ni de la même classe, ni de Ja mêmo 
époque. Comme le faisaient observei- les lettres 
que j'ai reproduites plus haut, uu service aussi 
vasle que colui des ludes renferme des liomuies 
de valeur três inégale. Cest eu vain qu'au momeut 
du concours ils étaient presque de pair; c'est eu 
vain qu'ils ont débuté par les mêmes postes; la 
vie et ses enseigneraents quotidiens leur pro- 
íitent inégalement et ne tardent pas à les dilTé- 
rencier et à les séparer. Los esprits de valeur 
moyenne nc dépassent pas le role d'agenls d'exé- 
cution et, à uioius de protcclions puissantes, 
s'arrêtent au grade de cbef de district, de député 
commissaire : c'est là leur bâtou do maréchal. 
Les autres, plus brillanls ou plus profonds, arri- 
vent asscz rapidement aux positious de commis- 
saire de divisiou, de commissaire en cbef, do 
secrétaire de gouvernement, de gouverneur, etc. 
A inesure qu'ils grandissent, rexercice de pou- 
voirs plus étendus, le coutact d'esprits jilus émi- 
nents dévcloppent leurs facultés nalurelles et 
d'homraes distingues font des hommes supé- 
rieurs. Or, ces hommes supérieurs, litulaires dos 
fonctious les plus considérables, co sout eux sur- 
tout que fréquentent et qu'entretienuent les 
vicc-rois et leurs ministres ou les voyageurs do 
disfinction, commo élait M. do llübner; et il 
Aest pas défcudu de croirc que, séduit par leurs 
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lalenls, on a pu étendro un peu complaisarament 
i rensemble du service civil ropiaiou llatleuse 
Ivdon avait conçuc de scs mcilleurs représentants. 

On poul toulefois, à ce qidil me semble, trouvcr 
aux conlradictions que j'ai signalées doutros 
explicalions plus sérieuses et plus proforides. Ces 
explicalions reposent sur deux constatations qui, 
loules deux, concernent 1c recrutement des fonc- 
donnaircs. Ce recrutement a élé, depuis un ccr- 
lain nombre d'années, profondóment modifié : une 
Jes causes de ces modiíications esl purement lem- 
poraire; il dépendait du législatcur de la sup- 
primer, et c'esL ce qu'il a fait à rbeure oíi j'écris; 
1'autre paraít être d'un caraclcrc permanent. 

Voici la première. La commission que présidait 
lord Macaulay s'était proposé d'atlirer au service 
^e rindc rélite intcllcctuelle do la nation, c'esl- 
a-dire, dans son opinion, les jeunes gens qui 
auraient suivi les cours de TUniversité. Pour 
(íela, clle avait combine et les programmes et Ia 
limitfe d'âge du concours de telle façon qu'ils cor- 
fespondissenl aux programmes des universités 
el à ràge mème ou les étudiants en sorlent avcc 
'eurs diplômos. Les programmes, je n'ai plus à y 
revenir. L'àgc était, je Tai déjà dit, au maximum 
vingt-trois ans, au minimum dix-buil ans, avec 
celle restriclion que dix-buit ans étaient une 
limite extreme et qu'un candidat de cet âgc ne 
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devrait ètrc admis (jue tlans des circonstances 
tout à fait extraordinaires. 

Ces dispositions obtinrent un plcin succès. A 
peine furent-cllcs mises on vigueur, que Fof 
constatait que los élèves dos Univorsités se pré- 
sentaient en nombre aux concours de Finde. 
En 1858, sur quarante capdidals, 90 pour 100 
provenaient des Universités. Malheureusement, 
pour des raisons trop longues à décrire, on 
abaissa insensiblement la limite d'âge maximinn 
de vingt-lrois ans à vingt et un, puis à vingt 
ans, et cnfin, par un arrèté do lord Salisbury, 
alors ministre do Finde, en date du 24 févricr 
1877, à dix-nouf ans, 1c minimum ótant fixé à 
dix-scpt. Cet abaissement de la limite dblge cut 
un résultat désastreux. Lcs jcuncs gcns qui 
suivaient lcs cours de Füniversité et qui, pour 
obtenir les diplômes qiFclle confère, devaient les 
suivre jusqiFà yingt-deux ans, se virent forces 
d'opter entre Finde et FUniversité, c^st-à-dirc, 
commc je Fai précédemment explique, cnlrc la 
carrière de Finde et les carricrcs civiles en Anglc- 
lerre. Ceux qui avaicnt opté pour Finde ne sui- 
vaient mêrae plus, pour se préparer au concours, 
les cours de FUniversité. lis se faisaient inscrire 
chez quelque professcur spécialiste, ou on lcs 
gavail à soubait. En sorte que les candidals venus 
do FUniversité éluicnt dans une proportion déri- 
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soiro, et que les autres n'oíFraicnt plus les garan- 
ties d'instruction générale que réclamait si éner- 
giquement lord Macaulay. 

Ce doublc résullat, qui menaçait d'abaisser 
fâcheuseracnt 1c uivcau intellectuel des fouction- 
naires de Cinde, a élé pendant ])icn des années 
dénoncé de toules paris, et dans Cinde et cn An- 
gletcrre. Finalement, après une longuc cnquètc, 
le gouvernemenl a fait droit à des. réclamations 
'luc le vice-roi méme de Cinde appuyait et, comme 
on Ca vu, les limites d'âge pour 1c concours 
do 1892 sont rcportées respcctiyement à vingt 
ot un et vingt-trois ans. Après cela, on pcut 

ospérer que les jcuncs civilians des futurs con- 
cours rappelleront leurs ainés de 18b8 et des 
■innées suivantes 

Voilà la première des causes que je signalais. 
Lc gouvernemenl anglais Ca fait disparaitre. La 
soconde, au contraire, subsiste et échappe à son 
^ction. 

1. Ceei a paru dans la Revue des Dcux Mondes cn déce.m- 
'""e 1891 el janvier 1899. Or, cn février et mars 1892, deux 
■'evnes anglaises ont traite la mfime question. La première 
«st VEducational Keview, qni, par la plume autorisée de Sir 
William Markby, professeur de droit indien à Oxford, a pressé 
'«s étudiants de Cambridge et d'Oxford do se lancer dans la 
«arriere de finde. L'autre est VOxford Universily Mar/azine 
'lui, dans un arlicle anonymc mais dú évidemment àun homme 
«sperl cn ces matières, s'occupe plus spécialement du prochain 
«oncours pour le service civil de 1'lnde, lequel aura licu ou aoôt, 
«l expose toul ce qui engage les étudiants à y prendre part. 

16 
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Lo service civil et, cTune manière générale, 
radministration et le gouvernement de Tlnde uc 
se recrutent plus comme ils se recrutaient, il y a 

une trentaine J^nnées. Ils renferment deux calé- 
gories de fonctionnaires juxlaposées, mais non 
confondues, dont les uns appartiennent encore, 
tout au moins par les Iradilions, à Tepoque du 
gouvernement de la Compagnie, et dont les 
aulres, qui sont déjà la grande majorité, appar- 
tiennent à répoque du gouvernement de la Gou- 
ronne. Entre les deux typcs, il y a un abime. Et 
cela nc lient pas ii une différence de méthode dans 
le recrulement, à la substilution du recrutemenl 
par voie de concours au recrulement par sélection 
libre : les concours fonctionnaient déjà du temps 
de la Compagnie, et plus d'un agent d'aujourd'liui. 
qui rappelle les mcilleurs modeles craulrefois, a 
passé par le concours. La faulc, si faute il V 
avait, en serait aux circonstances et aux moeurs. 

Du temps de la Compagnie, il n'exÍ8tait de 
Communications rapides ni entro linde et la mé- 
tropole, ni surtoul — et la Compagnie cn a été 
punie — dans rintéricur do lindo, entre les 
centres principaux. 11 n^ avait, d'autre part, ni 
cotte abondance de règlcments qui prévoient lanl 
dliypothèses, ui ccllo longue série de précédenls 
bicn élablis qui commandcnt, jiour ainsi dire, les 
solutions futures. 11 cn résullait que le gouver- 
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nement de lindo et sos agcnts se trouvaient, bien 
plus qu'aujourd'hui, abandonnés à eux-mêmes et 
amenés ainsi à prendre, de leur propre iniliative, 
de três graves décisions. Leur ròle était dono 
considérable et bien fait pour séduire dcs liommcs 
d"énergie et d'initiative, que, d'aulre pari, Ténor- 
mité des traitements soit fixes, soit éventuels, 
pouvait cngager li passer par-dessus le véritable 
exil qu'était alors la vie aux Indes. 

Or, de ces liommes dlnitiative et d'éncrgio, 
1'Angleterre en a toujours eu à foison: cc sont les 
cadets dcs famillcs nobles ou riches, qui ont temi 
dans loutc sou bistoirc une si large placeAslreinls 
par la coutume à se faire eux-mêmes uno position 
que leur jalousie presque legitime rêvait éblouis- 
sante, ils cntraient volontiers au scrvice d'une 
compagnie qui disposait de postes si intéressants 
et de traitemcnls si magnifiques. Or, ces cadets, 
fils de pères qui depuis des généralions avaienl 
1'habitude et 1c gout du commandement et des 
''csponsabilités qu'il entralne, apportaient dans 
leurs fonclions une largeur d'esprit, une décision 
de caraclère, une énergie morale, une endurance 

physique qui étaionl précisément les qualités 
indispensables pondant celle période de la con- 
<111010 de linde. Dans le nombre, sans doute, la 

1. Voir notammenl le recucil intitulé : Bunke's colonial 
dentry. 
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faveur, alors loute-puissanle, on glissait de módio- 
cres et même d'incapablos. Mais quelques mois 
d'expéricace les faisaient ou éliminer ou reléguer 
dans les emplois inférieurs. Lc reste sYdevait 
progrcssivcuicnt jusqiraux premicrs échelons de 
la hiérarchie ; généreux, prodigues, parfois un 
pcu pillards, assez irréguliers dans leur çonduite, 
mais riclics d'entrain et dépensant des trcsors 
de courage et ddnveuliou au béuéíicc de la Gom- 
pagnic. 

Ce régimc plein de grandeur, mais aussi plcin 
d'abus, oíi, eu dépit des fonctionnaircs cux-mêmes, 
les intérêls des particuliers passaient souvcnl 
avaut ccux de la nation, oíi plus souvent cncore 
ravenir était sacrifié au présent, s'élait déjà pcu 
à pcu modifié dês la première moilié de cc sièclc 
et prit lin eu 1858, à la suite de la revolte des 
cipaycs. Dcpuis le transferi du gouvernement à la 
Couronnc, Tlude a rcvôlu de plus cn plus tous 
les caracteres d'une immense burcaucratic. Les 
moyens de commuuication s'y sont dévcloppés 
d'une manièrc prodigicuse; lout y a pris des allurcs 
de régularité et de discipline. Par suite, lc fouc- 
liounement de Padministration s'est transforme 
et, aveclui, les qualités qu'ün exige du personnel- 

Sans doutc, on fait grand cas, aujourdduii 
comme aulrcfois, des qualités (Pénergic et d initia- 
Livc; mais ou considere corame plus importantes 
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1'inslruclion, rexactitude ct peut-être même la 
(locilité, ct on les développe au détrimcnt du carac- 
tère. Ccst que le caractèrc, la volonté, la décision, 
ne trouvent plus dans Finde pacifico et organiséc 
leur emploi qu^xccplionncllemont, dans certains 
terriloires inoins civilisés ou durant cerlaines 
périodcs moins calmes, ct risquent, dans les con- 
ditions normales, d'èlrc plus gênants qiFulilcs 
pour les chcfs chargés do donner à la machine 
Fimpulsion. Nous voyonsdonc lesnouveaux fonc- 
tionnaires dc Finde contemporaine tendre de plus 
en plus à prendre les travers de toute bureau- 
cratie. Cctle révolution n'a pas encore alleinl 
Ia hiérarchic enliòre : aux élagcs moycns et supé- 
rieurs demeurent encore dc brillants représen- 
tants de Fancienne manière, modifiée toutefois 
selon ce qu'ont exige les circonstances; mais, avec 
le lemps, ccux-ci même disparaitront, probable- 
naent sans êlrc remplacés, ct, sauf des exceptions 
que le gouvernement s'eirorcera dc mulliplier, 
les premiers postes seront occupés par les íils non 
plus de la noblesse, de la gentnj ou du baut 
négoce, mais des clergymen, des professeurs ct 
des bouliquiers. 

Ccltc évolution fatale, les hommes qui ont 
grandi dans Fétude ct — cn depit de tout — 
dans Fadmiration de ccux qu'on pcut appeler les 
paladins de Finde, la redoutent pour le preslige 

1G. 
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brilannique. Mais VAngleterre peut Fenvisagcr 
sans trop d'inquiétude. Lcs lemps sont lucn chan- 
gés : la période héroique est closc; désormais, 
selon toulc vraisemblance, il y a moins à con- 
qucrir des royaumes ou à comprimcr des revoltes 
qu'a gouverner par la paix, la justice et la pré- 
voyance, une populalion qui longtemps encore 
restera enfant; et, dans ce dernier rôlc, 1c íils du 
boutiquier ou du clergyman, qui naurait point 
sufíi pour le premier, le fonctionnaire savant, 
méthodiquc, appliqué, parfois éconoine, racsquin 
et même vulgaire, Femporte décidément sur ceux 
du premier type, avcc leur ardeur et leur génie 
(Fimprovisateurs, leur imprudence et leur prodi- 
galité 

Toutefois, il serait peu sage de se priver à 
jamais de ce dernier et précicux élément. Tanl 
que Fon étend son empire et qu'on édifie des 
gouvernements, on a besoin justcmenl ddiommes 
de rcssource et d'imagination, et il semble bien 
qu ils aicnt óté un peu rares dans la dernière 
alíairc de Birmanie. D'ailleurs, d'une façon génó- 

rale, il n'est guère douteux (pie lcs fonctionnaires 
de Birmanie n'aient été inférieurs à ceux du 
reste de Finde. Cela, toutefois, ne prouve rien 

1. Voir, dans Colonics and dcpcndencies, par J.-S. Golton (p. 28 
à 35 cl 75 à 80, Maemillan, 1883), iTaulres considéralions 
cxtròmcment curicuscs. 
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centre le syslème en soi. II n'y a pas, en cffel, 
longtemps que le covenanted service fournit à la 
Hirmanie des fonctionnaircs par un recrulement 
dircct, et, trautro part, les vices de fonclionne- 
ment que nous allons signalor ticnnent à des 
causes passagères et facilement déterminables; 
ios Auglais s'occupcnt déjà d'y porter remède. 



GHAPITRE IX 

LES FONCTIONNAIRES ANGLAIS DE 13IRMAME 

Infórioriló des fonctionnaires de Birmanie compares aux fonc- 
tionnaires de Elnde. — Diverses causes do celle infériorité: 
le climat et la situation de la Birmanie. — Les fonction- 
naires ne souhaitent pas servir en Birmanie. — Le gouver- 
nemenl de Elnde exagfcre ses économies sur le personncl; il 
ne s'élait pas assuré le personnel <jue necessilerait 1'admi- 
nistration de la Birmanie supérieure. — Les expédienls : 
les faveurs et les injustices dans le recrutemcnt du per- 
sonnel. 

II ne faut rieu exagórcr : 1c civil service tle 
Birmanie, celni de la première heure et cclui 
d'aujoimrhui, cst, cn grande majorité, suffisant, 
pour certaines parlies, exccllent; plusieurs de 
ses fonctionnaires honoreraient idimportc quclle 
administration; mais, à côló de ccux-là, il s'cii 
est trouvé, même dans le service civil et aussi 
dans la justice, dans 1c corps medicai, ailléurs 
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encorc, do peu expérimentés, de pou dévoués, et 
même, j'ai le regret do le dire, de peu scrupu- 
leux. La proportion, d'aiUeurs restreinte, en esl 
plus élevée que dans toule autre province de 
1'Inde, et cette sculo remarque indique déjà que 
le mal provient de causes presque purement 
locales. 

La Birmanic, cn effcl, a conlro ellc deux choses : 
1 une lui est propre, c'est sa situalion et soo cli- 
mal; Tautre lui est communc avec le reste de 
l inde, quoique pcut-ôlre rofTet en soit cliez elle 
plus énergique et plus malfaisant, c'est, à Tlieure 
acluelle, la passion d'économies du gouverne- 
ment. 

Parlons d^bord du climat. Le climat de la Bir- 
manie est asscz médiocre, et, au dire de nolre 
cônsul h Rangoon, M. Pilinski (juin 1891), plus 
dur à supportcr que cclui du reste des Indes. La 
chalcur en est débilitantc, rextrême humidité 
pernicieuse, et certaincs maladics : choléra, béri- 
béri, y sont à Tólat endémiquo ou y reparaissent 
périodiqucment. Durant la campagne, la propor- 
tion des morts et des maladics a été considérablc. 
Les transports de TEtat ne suffisaicnt pas à rapa- 
trier les inalados. En 1888-1889, Ia morlalilé étail 
encorc de 5,32 pour 100. 

La Haute-Birmanie est, d'aillcurs, plus salubre 
que la Birmanic inférieure; un peu plus fraicbc, 
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elle est plus reconstituanle; et cortains hauts 
fonclionnairos s^rrangcnt pour résider, suivant 
les saisons, alternativement à Rangoon et à Man- 
dalay. Toutefois, dcs points situes bien plus au 
nord rrcn sont pas plus habitables : Bhamo n'est 
tenable que scpl mois sur douze. Pendant les 
expéditions do 1890-1801, ou roncontra dcs eu- 
droits particulièrcmont malsains : notamment le 
fort Wbite, sur Ia frontière des Chins, le distrid 
de Yaw, dausles États sbans, le dislrict des mines 
de jade, etc. Au fort Wbite, 54 pour 100 de Ia 
garnison, à un moracnt, furent à Tliòpital : 
Indiens, Européens, indigènes, étaient égalemeut 
atteints. Dans la villc de Minthoo, la garnison. 
composée do bétat-major et de Irois compagnies 
du 20° d'infantcric de Madras, ne pouvait envoyer 
que 35 hommes à la paradc. Un dernier rapport 
indique que 44 pour 100 de reífectif étaient 
à rhôpital. 

Ou cbcrcha, dans les régions montagncuscs, 
par 0,000 et 7,000 pieds d'altitude, à établir des 
sanatoria dans le gcnre de ceux de Finde. On 
crut en avoir trouvé à Enjouk d'abord, à Ber- 
nardmyo, près de Mogok, ailleurs encorc, sur 
un baut plateau cn face de la station de Bingway : 
au bout de pcu de tcmps, on s'apcrçut que ces 
prétendus sanatoria iFélaient pas moins insalu- 
bres que le reste du pays. Toutefois, Finsalubrité 
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de la Birmanie u'est pas invincible. II uc faut, 
pour 011 Iriompher, que dos habilations bygié- 
niqucs, dos Iravaux d'adduclion d'eau et d'ógouts, 
une hygiène raisonnée, des hôpitaux et dos méde- 
cins en nombre sufílsant: c^st aífaire do teuips et 
d^rgent. 

Mais le climat ii'est pas la seulo infériorilé de 
Ia Birmanie. Doutros raisons encore la rendent 
impopulaire parmi los fonctionnaircs. 

L'administralion de la Birmanie ira jamais eu 
une réputation excellente. Les moyens pratiques 
d'une bomie administration y font dófaut. Les dis- 
tricls (unilé administralive) sont trop vastes; dans 
u'n pays graad comme la Franco, ou n'en compte 
que 41. Leur superfície est ou moyenne do 
4,200 milles carrés; cello du district d'Amherst 
est do lüjOOO; cclle do la Haute-Chindwin esl 
de 19,000 milles carrés. A travors do parcilles 
étendues, il faudrait dos voies do Communications 
uombrouses et des moyens rapides. Or, les roules 
sont raros, même en Basse-Birmanic, et les che- 
mins do fer forcément insuflisants. 

Gol élal de clioscs entraine do fâclicuscs con- 
séquenccs. La population clairsemée ne sont pas 
le conlact de radministralion. Les priucipaux 
foncüonnaires, commissaires, jugos, etc., rési- 
dent pour la plupart au chef-lieu. Le contribuable 
est loin du perceptour, le jusliciablc loiu du 
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magistrat. Pour allcr payer Fimpôt, pour aller 
soulcnir uu procès, lei indigène est, comme cela 
arrive aussi en Algérie, obligé de fairc 100 milles 
et de s'aljseiiter Irois j(3urs. Los fonctionnaircs les 
plus zélés se désolent do leur iinpuissanco; les 
autres s^n consolent trop facilemcnt. 

Ce iCest pas lout. 
Dernière venue dans la grande famille indienne, 

plus loin du gouveruement central cl dos faveurs 
dontil dispose, peuplée d"aillcurs de moins d'Euro- 
péens et pourvuc de moins dVagréníenls, la Bir- 
manic est, on le conçoit aisémcnt, asscz impo- 
pulairc parmi les fonclionnaires du civil service. 
Or, noas le savons, les fonclionnaires choisissenl, 
d'après le rang fjn'ils ont oblenu au concours, la 
parlie de linde ou ils désircnl servir; la Birmanio 
n'a pas leurs préférences et doit se contenler des 
derniers d'entre eux. Toulefois, les derniers d'uue 
elite sont cncore distingues : notre observalion 
nc sufíit donc pas à rendre compte des insuffi- 
sanccs constatées en Birmanie. Voici qui complete 
rexplication. 

Les fonclionnaires du civil service ne sont pas 
recrutes pour fensemble de linde. Avant cliaque 
concours, les commissaircs de ce service, calcu- 
lant d'avance le nombre des vacances, publient 
qulls disposeront de tant do places pour les pro- 
vinces hautes du Bengale, de tant pour les pro- 
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vincos Lasses, et ainsi do suite pour les prési- 
<lences de Bombay et de Madras et pour la 
Birmanie. A la suite du concours public, les 
candidats qui ont óté admis {selected candidates) 
désignent, entre ces partics de rindo, cellc oü ils 
souhaitent servir, celle oíi, le plus souvent, se 
fera toul leur avanccment, et ils commcnccnt, 
dès le tcmps de la probaíion, à orienler en con- 
séquence leurs éludes. lis s'instruisent plus spé- 
cialcment dans la langue, le droil, les coutumes 
de leur provínce, et devenus, par celle spéciali- 
sation, plus aples au service de cellc-ci, le 
<levicnnont moius au Service des autres. II en 
resulte qu'un cxccllent foríctionnaire de Madras 
risquerait, snrtout dans les postes inférieurs, 
d'être, au moins au début, presque médiocre dans 
la présidence de Bombay. 

ür, la Birmanie, ello, fait aujourd'bui Tobjet 
d"un rccrulemcnl séparé. Elle ne peul que diffi- 
cilcment uliliser, du moins sans préparation, 
les fonctionnaircs des autres provinces de bem- 
pirc ; elle nc pcut compter que sur les siens 
propres. Mais le nombre en a ólé calcule un peu 
strictement, Surviennc un événement imprévu, 
l'équilibre se rompi, et la macbine administrative 
ne fonctionne plus que péniblement. 

Cest ce qui est advcnu cn 188;j. La Birmanie 
eomportait un état-major civil de soixanle-deux 

l/lNDO-CHlSE. 17 
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foncüonnaires qui suflisail à tout, et, malgré ce 
quej'ai dit des préférences et dos antipathies des 
membres du civil service, s^cquittait en sommc 
convenablement de sa tâcbe. Tout d'un coup, et 
sans préparation la Haute-Birmanie est envahie 
et annexée et rédame un personnel considérable. 
On en tire une partie de Basse-Birmanie; mais. 
à son tour, ceüe-ei s^gite et exige Ia présence de 
tons ses fonclionnaires. On est alors force de se 
lourner d'un aulre côtéet de faire appel soit à des 
personnes élrangères au service civil, mais con- 
naissant bien la Birmanie soit — car le nombre 
de ces personnes est limite — à des civilians des 
autres provinces. Mais ces civilians, spécialisés 
par leurs éludes et par leur service, étaient peu 
propres au service de la Birmanie; et, de ce còté, 
le recrutement se trouvait encore entrave. 

Pour une fois, les savantes combinaisons du 
gouvernement de Finde se irouvaienl donc faus- 
sées. El il faut dirc que le zele et Fempressemenl 
des hommes nc remédiaient pas à Finerlie des 
institutions. landis que nous avons vu, au Ton- 

1. La conquète de la Hirmanie 11'élait eertes |)as un óvcne- 
menl inattendu. Mais, d'une part, nul nVurail pu dire si celte 
compiêle s'en ferait dans six móis ou dans six nns, et d'aiilre 
part, nul non plus ne savait (|ucl régime y scrait insliluO : gou- 
vernementpar les indigfcnes ou gouverneinenl par les Anglais. 
Dans celte doublc incertitude, on n'osait pas augmenter 1c 
contingent des fonctionnaircs destinés á la Birmanie. 
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kin, nos fonclionnaires des colonies et même de 
Ia métropole, nos officicrs dc toutes armes, nos 
médccins dc Farmee et dc la marine, se disputer 
ardemment les places disponibles, pour la Bir- 
nianie, au contraire, on eut bcaucoup de pcine à 
se procurer 1c nombre d'agentsnécessaire. Le ser- 
vice medicai, notamment, n'eut jamais le contin- 
gent même indispcnsablc. La Birmanie, nous le 
savons, irétail pas populaire parmi les fonclion- 
naires de Finde, et leur dévoument n'allait pas 
jusqu'à échanger conlre des faligues et dos dan- 
gers une existcncc pleine d'agréments. Lorsque, 
d'uno manière ofílcielle, on chercha parmi eux 
des volontaires pour la nouvelle province, on nc 
rencontra que des hommes d'un mérito assez ordi- 
naire et de prétentions, cn revanebe, excessivos. 
On se borna à cn choisir une demi-douzaine. 

Pour attirer dahs celtc province discréditée les 
plus qualiliés des fonctionnaircs de Tlnde, il eut 
faliu leur offrir des avantages considérablcs. Or 
précisément, pour des raisons financières que toul 
le monde connait, le gouvernement de rinde ost, 
à rheure presente, d'une économie féroce et a la 
prétenlion de faire énormcment dc besogne avec 
fort peu dc monde L 

1. La Basse-Birmanie fournit des cxcédcnls de receites, que 
je crois cousidérables, sans pouvoir l'affirmer, tanl les docu- 
Bients oflieicls sonl confus cl contradictoircs. Avec ces cxc6- 
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Lord Dufferin avait cru, en février 188G, pou- 
voir gouvcrner la ITaule-Birmanic avec un étal- 
major (police non comprise) de vingt-quatre per- 
sonncs; il en fallut plus de soixante, et ces 
soixanle ne suffirent pas. Ce mécomptc entraina 
certaincs infractions aux habitudes de radminis- 
tralion indicnnc, et ces infractions furent anlanl 
de fautes. Los meilleurs fonctionnaircs, qui — 
notons 1c fait — élaient prcsque toujours les plus 
âgés, partout réclamés et partout nécessaires, 
élaient fréquemmcnt déplacés; là ou les difli- 
cnltés semblaient croitre, on cnvoyait le plus 
habilc. Au bout de quelques mois de cc rude 
mélier, ils élaient tons épuisés, plusieurs dcvaicnt 
se rctircr pour raison do santé, et radministration 
passait à de moins capablcs. 

La justice, notamment, fui trop souvent confiée 

denls, on eilt pu oITrir aux ageuls dont. on avail besoln ces 
meilleures conditions donl jc parle, augmcnler los cadres ile 
radministration, etc. On ne le lit pas : les excédenls de Ia 
liasse-liirmanie sont verses au Trésor do Tlnde, oü ils com- 
pensent, en parlie, le délicit de la Ilaule-Uirmanie. 

Le gouvernement do l'Inde est, à la rigueur, exeusable. La 
baisse de l'argenl lui cause un préjudioe énorme. Le service de 
sa deite, dont les intériHs à rétrangersont payables en or, s'esl 
accru de 30 p. 100 depuis 1870. 

Mais la mêmo prétention existe dans radministration anglaise 
des colonies : d'un bout h rautre deTempirc, dans toutes les 
colonies donl radministration relève de Ia Couronue, les agents 
succombent sous une besogne excessivc. Voir, à ce sujet, cer- 
lains arlicles trfcs curieux, parus en 1889, notamment dans le 
London and China Telegnapli : Wanted more o ffiei ais. 



LES EONCTIONNAIRES DE BIUMANIE 293 

ii de jeiines hommes sans grande aulorilé ct, 
nialgré cela, sans souplesse. Eníin, comme uno 
premièrc faule en entraine d'autrcs, Toubli dcs 
règlemcnls, le mépris de rancienneté et de ses 
droils, conduisirent naturellement au caprice et à 
la faveur. Ceiiaines fonctions considérables furent 
attribuées à des agents que ne qualiíiait ni leur 
%e ni leur mérite. 

Toutefois, ne Toublions pas, cc ifétaient là que 
des exceplions, quelques taches qui disparais- 
saient dans uu ensemble salisfaisant. Le corps 
dos fonctionnaires de Birmanie, quoique inférieur 
à ses collbgues do Finde, restait, malgré lout, de 
biille à mettre en valeur les rcssources de la 
nouvelle possession. 



, 



TROISIÈME PARTÍE 

L exploitation économique 

LES RESSOURGES 
I/OÜTILLACE; LES RÉSULTATS 

CHAPITílE X 

LES RESSOÜRCKS DE LA BIRMANIE 

Lagriculture; les foríls; Ics mines : les mètaux, 1c pélrole, 
le charbon; los rubis. 

A la première honro, los ressourccs de la Bir- 
nianie avaiont ólé fort exagérées. On avaitimpru- 
dommenl jugó dn lorriloire lout enlier d'après 
'iRehjucs portions exceptionnellcs : Delta do Tlra- 
ouaddy, etc. Maisquand plus tard ou pénétra dans 
'a région dos plateaux et dos montagnes; quand, 
au londomain de ranuexion, les ofliciers et les 
•'igénieurs se mirent à dresscr rinventaire de la 
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Ilaulc-Birmanie, on s'aporçiit qu'il fallail rabattre 
un peu do ccs opinions si ílattouses. Toutofois, 
mieux connue, la Birmanie, n'occupàt-elle point 
même entre Finde et la Chine sa situation dou- 
blement précieuse pour les Anglais, demeurait 
encere une acquisition três appréciable. 

Ses richesses nalurelles peuvcnt êlre divisées 
en trois groupes : produils agricolcs, forèls, 
mines. 

Nous allons les décrire en peu de mots. Cetle 
descriplion scra, nous nous en rcndons comple, 
bien aridc. II faut que le lecteur nous excuse et 
nous fasse, pour quelques instants, crédit d'iin 
peu d'ennui. 

L'agriculluro de la Haule-Birmanie nc peut 
guèrc se comparer à celle de la Birmanie iufé- 
rieure. Lcurs produils sonl três différehts et les 
font réciproquement tribulaires Tunc de Taulre. 
La Basse-Birmanie cultive surtout le riz; ellc en 
nourril ses quatro millions d'habitants, et vend ce 
qu'ello a de trop à la Haute-Birmanio et à Bétran- 
ger : un million do tonnes àcclui-ci, une centaine 
de niille h cellc-là Barfois, il lui arrive de 
servir Tétranger avant la province soeur : si la 
récolle a peu donné ou si rexportalion a trop 

1. En 1880, rexportalion dn riz à l'étranger, y compris Cinde 
anglaise, s'esl élevée à 918,309 tonnes, d'unc valeur de 
65,550,000 roupies. 
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demande, Ia province sccur est exposée au jeúne 
et même à la famine. Cela est arrivé et arrivera 
encore. Mais les grands marchands de riz de 
Rangoon ne s inquiètent pas de si pcu. 

Oulre le riz, la statisliqué de rexporlation mcn- 
tionne quelques arlicles moins abondants et de 
plus de yaleur. Mais ces arlicles, quoique embar- 
qués à Rangoon et à Maulmein, viennent cn 
grande parlie du haut pays. 

La iiaute-Birmanie, en cffet, à la diflerence 
de la Birmanie inféricure, produit surlout Io 
superflu. Ellc a des produits spéciaux, qui feront 
sa richesse quand le temps aura amené entre les 
deux provinccs une répartition convenable des 
colons ei des capitaux et une séleclion ration- 
nelle des culturcs. Cestlàque sembleètre Favenir 
de cclle province. On renouvellera en Birmanie 
l expérience qui a si bicn réussi dans Finde et à 
Ce ylan : la Basse-Birmanio continuera à cultiver 
le riz, comme cllo fait aujounFbui, et la Bir- 
manie supérieure fournira les arlicles de luxe : 
le tbé, le quinquina, Fopium, etc. II adviendra 
alors — phénomèneque nous-mêmes constatèrons 
sans doule aussi au Tonkin — que des lerritoires 
à présenl desoles deviendront des centres de cul- 
tures ricbes et acquerront d'année en année une 
plus grande valeur, landis que, sauf près des 
villes, les tcrrains du Delta demeurerout sta- 

17. 
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lionnaires. Cet avenir n^st pas aussi éloigné 
(Iu'on peut le croire. 

En allcndanL ce développement de sou agricul- 
turc, la Birmanie exploite des richessos moins 
aléatoires : ses forèts et scs mines. 

Los forèts, loutefois, ont, cllcs aussi, été une 
déceplion. Sans douto, ces forèts sont riclies eu 
csscnces précieuses. Lc leck est peul-ètre plus 
aboudant en Birmanie que daus tout le reste 
de riudo-Chiuc, et Baugoou et Maulmein en sont 
assurément les marchés les rnicux approvisionnés. 
En Basse-Birmanie, avant qu'il se bèlit des babi- 
lalions à reuropéenne, la plupart des maisons 
un peu éléganles étaient en bois de leck, et, une 
fois satisfaite la consommalion localc, il rcstail 
encore de grandes quantités de bois disponibles 
pour Texportation. Dansla seule année t88;)-1890, 
il en a été exporlé à Tétranger et daus les aulres 
provincesde l inde 182,000 tonnes, d'uno valenrde 
10 millions do ronpios et, en 1890-91, 179,000, 
dbine valeur de 13 millions et demil. Et il n'y a 
pas que le leck. Les slatisliques accusent, durant la 
mêmo année, une exportation, tant par Rangoon 
que par Maulmein, d'environ 32,000 tonnes de 

i. Les chillres tant ücs (inantités exportées que de Ia valeur 
de ces quantités sont ceux que fonrnil un document ofliciel, 
Review of lhe Trade of Índia, en 1890-91. Mais les rapporls des 
consuls de France et d'Italie ii Rangoon en donncnt de bien 
moins eonsidcrablcs. 
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liois de divcrses sortes, et Jes rapporls des fonc- 
tionnaires, comme les livres de Science, men- 
tionnent une três grande variété d'essences. 

Toutefois, depuis que les Anglais occupent le 
pays, renquêle a démontré qu'on avait surfait Ia 
valeur actuello de ces forêts. Exploitées do la 
facon la moins prévoyanle par des populations 
qni n"ont jamais comldé les vides d'une consom- 
malion gas]>illeusc, elles ont, en maint endroit, été 
trouvées ahsolument dévastées, si bien qu"au liou 
<lo vivre sans compter, sur les reserves accumn- 
lées, il a faliu débuter ici par reboiser, et là par 
exploiter avec les ménagements usités on Europe. 
Le corps forestier a dressó rinventaire des res- 
sonrees forestières dans les districts les plus 
riches et, snivant les cas, a interdit toute exploi- 
tation ou l a limitée à un nombre d'arbrcs stricte- 
•nent déterminé. 

Les mines, au contraire, n'ont donné lieu à 
aucun mécompte. On a retrouvé toutes celles 
qu'on savait exister, on cn a découvert qibon 
ne soupçonnait pas. L'cst ainsi que loul récem- 
•nent nn ingénieur, M. Adam, a découvert de 
três riches gisements (Fétain, à Khow Morang, 
près de Maliwun, ou justement, quelques années 
auparavant, les rbcberches iFavaient donné aucun 
'"ésultat. Les ricbesses minérales de la Birmanie 
^onl extrèmement variécs : presque tous les 
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métaux, beauooup de mélalloides, le scd, rambro, 
1c jade, etc. Cependant, ccs métaux, au moins 
dans les gisemcnts qiéon eu connait aujourd'hiii, 
ne se rcncoiilrcnl pas toujours eu quantités qui 
vaillent les frais d'une exploitation industrielle., 
Cest 1c cas du fer et du cuivre et Tor ne parail 
guère plus abondant. 

II eu cst autrement do bargeut. Les gisemenls 
en sont nombreuxetriches. Ils se rencontrent sur- 
lout dans les Etats shans. On Tcxtrait, ordiuaire- 
mcnt, par les méthodes les plus grossiòresd'un 
plomb argentifèrc, qui donne de 2 à 8 fraucs de 
metal pur par 100 kilogrammes de.minerai. L'im- 
portance de la prodnction actuelle, sons le régime 
des Anglais, ne nous est pas connue encore; mais 
les chitfres qui furent autrefois soumis au capi- 
laine Yule attestaient une grande richesse. 

Le sei, cn Haute-Birmanie, est assez commun 
mais n'alimente loulcfois qu'une industrie pure- 
ment domestique, qui n'a pas une grande impor- 
tance. 

11 en est autrement du pélrole, du charbon et 
des rubis. 

Le pélrole a de lout temps été exploité en Hir- 
maníe. II se trouve dans la Basse-Birmanie et 
dans la Birmanie supérieure : en Basse-Birmauie, 

1. Voir le rapporl de M. Hildebrandt sur les miues de Daw- 
zaing, district de Myelet. 
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•lans la province de Pegou et à Akyab, sur la colo 
d'Arakan, et cn Haute-Birmanie à Yenangyoung, 
sur riraouaddy. Co dernier districl comprend 
environ 540 puits, donl 300 soulement sont pro- 

.ductifs, répartis entre les centres appelés Yenan- 
gyoung, Beme, Twingaung et Yenangyet. La 
production totale cst de 15,000 à 20,000 viss par 
jour (le viss = 3,50 livres, poids anglais). Los deux 
centres de Yenangyoung et de Beme en fournis- 
sent la plus grande parlie ; Yenangyoung com- 
prend 375 puits, dont 209 en activité, qui four- 
nissentde 12,000 à 15,000 viss par jour; et Beme, 
151 puits, dont 72 aclifs, qui fournissent par jour 
3,600 viss. Jusqubci rcxploitalion du pétrole a 
élé conduite suivant les méthodes les plus rudi- 
mcnlaires. Mais les capitaux anglais les auront 
sans douto bientot perfectionnées. Une grande 
maison, Finlay, Fleming et Ci0, s'est déjà installée 
dans cc districl. II ne fait pas doute que ces capi- 
taux soient convonablement remuneres. 

On n'cst toutefois pas renseigné le moins du 
monde sur la richesse des sonrces de pétrole 
de Birmanie. Une discussion s'est élevée récem- 
ment entre deux ingénieurs anglais, dont 1c pre- 
mier, M. Ncetling, admet seulement que Ton ida 
peut-ôlre pas ericore découvert toiitc Fétendue 
ui toute la profondeur des couches de pétrole, et 
le second, M. Marvin, soutient que Ia Birmanie 
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cst plus x-ichc cu pétrolc que le Caucase et les 
Etals-Unis ensemblé. Cctlo affinnation optimiste 
rcncoutro beaucoup «rincrédulcs. Si les sources 
de Birmanie étaient (Fune aussi prodigieuse abon- 
dance, la produetion, même avec les moyens pri- 
mififs usités jusqu à ce jour, aurait augmenté et, 
à tout lo moins, n'aurait pas diminué. Ox", loul au 
contraire, il semble qu'elle ait diminué senaible- 
ment depuis une trentaine d'aiinées. Le capitaine 
Yule, en 1838, visitantle district de Ycnangyoung 
avec cetle attention minutieuse qui a fait de lui 
un des observateurs les plus précieux, n'y comj)- 
tait «pie 200 puits. Les plus abondants y don- 
naient environ 400 viss par jour. Les aulres n'en 
donnaient guère que 180. La produetion moyenne 
totale élxiiL d'environ 30,000 viss par jour. Et 
remarquons que cette produetion n'était |)as 
encouragée ou facilitée comrae ellc Tcst aujour- 
d'hui. Le pélrole se vendait bon marché : 1 rou- 
pic à 1 roupie 8 anas les 100 viss. La main- 
<rncuvre coxltait cher et il y iivait un impôt 
d'exportalion de 10 p. 100. LVxjdoiLantd'une mine 
racontait que sur 27,000 viss de produetion men- 
suellc, il donnait 9,000 viss aux ouvriers, 1,000 au 
roi et 1,000 au propriétaire du district. Aujour- 
d'hui oü les reeherehes se font mélliodiquement, 
oii il n'y a plus ddmpôt dVxportalion, oix le prix 
du pétrolc est três élevé, la produetion diminué et 
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'a Birmanie Ilauto ot Basse, loin de sc suffire, 
"'st obligée d^mporter (1888-89) dcs États-Unis 
^>400,000 gallons et de Bakou 965,000'. Ces chif- 
fres ne permettent guère dc soutenir ropinion de 

Marvin. 
Les mines de charbon et leur richesse no sont 

pas connues d'une façon plus précise. Yule, qu'il 
^aui, toujours ciler quand on drcsse Pinventaire de 
•a Birmanie, avait reconnu aux environs de Thin- 
^adhau, sur la rive droitc de l lraouaddy, des 
tuinesassez belles dontle charbon donnait 27 p. 100 
('e cendres. Depuis Fannexiou de Ia Haute-Bir- 
fianie, on a découverl plusieurs autres centres 
'ninicrs 2 assez importants. Lo premiei-, silué à 
'0 milles au-dessus de Mandalay et qui pourrait 
'nen n'êtrc que celui que Yule inentionnait, est 
•léjà loué à un syndicat qui a commencé les opé- 
falions. Le second est dans la vallée de la Chin- 
•twin, entre les deux rivières Myittha et Yu. 

1. Ces chilTres toutefois ne sont f]u'à moilié probants ot 
' argument f|u'on en pcultircr n'est ]ias décisif. Le pétrolc de 
"irmanie sert diflicilemenl à reclairage. La production cn 
serait bcaucoup plus considérablo qu'on aurait encere avantage 

faire venir du pétrole d'éclairage de l'élranger et à réserver 
Dour des nsages industrieis le pétrole indigène. Au surplus, 
'cs chillrcs de rimportation ainéricaine en 1888-811 ont, pro- 
bablement seus 1'influence dc la spéeulalion, dépassé énormé- 
jDenl Ia moycnne dcs années précédenlcs. Kn 1887-88, cello, 
"nportation ne s'èlevaitqu'ii 1,900,000 gallons, landis que cclle ('e bakou idalleignail que 1,200,000 gallons. 

-■ Voir le rapport dc M. Joncs, dn General Survey of índia. 
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LTétcndue tolale en ost évaluéc à ITo millos carrés, 
de richesse inégale. La secliou la plus richc coni' 
prend 55 milles situes le long de la rivière; les 
couches, peu profundes, varient de 3 à 10 pieds- 
Le charbon semble être d'excollcntc qualité et 
eonlenir une moyenne de 50 p. 100 (49,95) de 
carbono fixé. Un syndicat anglais en a loué déjà 
six milles. Un troisième centre se trouve dans 
les Etats slians du Nord, prós de Lasheo, dans un 
endroit oü doit passcr une voie ferrée dont nous 
parlerons plus loin. II renferme, entre aulres, une 
couche de 30 pieds de profondeur sur une surface 
de plus de deux milles; mais le charbon csl de 
qualité médiocre. Knlin, d'aulres gisemcnls houil- 
lers se trouvent à Panlaung, à Nammra et en 
Basse-Birmanie, sur les bords de Ia rivière de 
Ténasserim, en un point oü elle est cncorc navi- 
gable. Ajoulons toutefois que jusqu'à présent le 
charbon de cos gisements n'a pas cncorc élé 
employé dans rindustrie et que même les chc- 
mins de fer exploités par l État font veuir leur 
comhuslible d'Angleterrc ou du Bcngale. 

De loutcs les richesses minérales que possède 
la Birmanie, Ia jtlus celebre — je nc dis pas Ia 
plus précicuse — cstses mines de rubis, lesquellcs 
contiennent aussi dcs saphirs, des topazes et des 
émeraudes. Elles sont siluées dans deux districts ; 
la moins importante, dans le dislrict de Sagaing, 
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sur riraouaddy, parmi des collincs à roches cal- 
caires; Fautre, de lieaucoup la plus considérable, 
lout à fait dans Ic nord, par 4,000 pieds d'aUitude, 
dans un district do 77 milles carrés, qui comprend 
les bassins de Mogouk, de Yebu, de Kathe el do 
Kyapin. Três'probablement, c'est le cratère d'uu 
volcan élcinl. 

Mogouk, centre da district minier, doit avoir 
été autrefois une localilé considérable. On y ren- 
contre encore une importante agglomération do 
Shans, de Manipours, de Chinois et inôme de 
Birmans. Les Birmans sonl cn minorité : autanl 
que cela dépend dYux, ils lo sonl partout ou Fon 
travaille. 



CHAPITRE XI 

LKS POPULATIONS DE LA BIRMANIE 

Los Birmans; leur caraclère; 1'élat rudimenlaire do rindustrie 
birmane; le commero.e du temps dos róis. — Los Chinois; 
leur rôle dans toul PExlrêmc-Òrient; leur atlitudc en Rir- 
manie; le rôle qu'ils y peuvent jouer. 

(üello humcur paresseuse tient à la conception 
(juo le tiírman s^st faite de la vic. II a proclame, 
avant nos philosophes, le droit au bonheur, et, 
avantnos socialistes, le droit au repôs. La journée 
des trois huit, revendication de nos ouvriers les 
plus avances, nc le satisferait guère. 11 ne saurait 
(pie faire de huit heures de sommeil ni supporlcr 
huit heures de travail. Rien nc lui répugne autanl 
quelassiduilé, siceidestlarégularité. Desoccupa- 
lionsqui noccupent pas et qui changent toujours, 
voilà sou ideal. Aussi, de I heure du réveil àl heure 
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du coucher, <juc de variétés dans sa paresse et 
' omme lout son tomps est renipli. II lui en faut 
pour bavarder, il lui en faut pour ne rien faire et 
pour jouir délicieusement de son oisivelé, il lui en 
laut cncore pour sepréparer à reprendre sa tâcho. 
Recommencer chaque jour Ia mème besogne, 
suivre chaque jour le mème chemin lui parait 
mtolérable et, à vrai d ire, un peu fou. Au débul 
de Foccupation, on avait pris comme facteurs de 
la poste des Birmans. lis gardaient leur service 
Une semaine et disparâissaient sans prevenir. 
Leur bonheur est de rester accroupis, se balançant 
doucement sur l extrême bout de leurs pieds el 
fumant des cigares interminables. Lbvclivilé d au- 
'rni ue gêne d'ailleurs pas leur inaction. Ils 
airnent assez, landis qu'ils flânent, à faire Ira- 
vailler leurs fcnnnes. Au surplus, bons. garçons, 
généreux, bospitaliers, vifs d'csprit, faciles à 
vivre, faciles mème à gouverner, mais si pares- 
seux, si menteurs, telleraent enclins à rejeter lout 
fardeau, à décliner toute responsabilité, que jus- 
qu iei nulle entreprise sérieuse no peul faire fonds 
sur eux seuls. 

Toutefois, connne il faut vivre, bí Birman tra- 
vaille. En Basse-Birmanie, il peut encore s'en 
der aux autres du soin de lui faire gagner sa vie : 
le pbis fainéant trouve dans les manufactures ou 
sur les ports, un rnodique salaire, qui suftil à ses 
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besoins plus modiques encore. Mais en Ilauic- 
Birmanie, force lui est do ne compter que sur 
lui-méme. II cultive sou champ de riz, avcc les 
instruments les plus primitifs; il garde quelques 
chèvres — qu'il prefere aux moutons, — parfois 
mêrno une ou doux vaches, qu'il élijve pour la 
viande, non pour le lait, car il partage la répu- 
gnance de tout rExtrême-Orient à « devenir 1c 
frère de lait du bufflon ». Ou bien encore à sa 
petite culture ii joint une industrie domestique : 
il lisse avec de la soie, qu'un marchand cbinois 
lui aura vendue, lesvêtements de la famille; sorte 
de jupon appelé pour riiorame pulso, ]>our Ia 
femme tamelin. Dans quelques centres, il existo 
niême des industries plus compliquées : Yule a 
vu, durant sou exploration, fabriquei1 du papier, 
si grossier d'ailleurs, que les indigènes iiréfé- 
raient, pour écrire, la fcuillc d'un palmier; taillcr 
le marbre, en faire même des statues d'un poli 
extraordinaire; préparer de la laque d'une Iicllo 
qualité, etc. 

Mais tout cela est ou enfantin ou purement 
arlistique 1 : cc n'cst pas de Tindustrie. Le Bir- 
man du nord produit pour lui, au fur et à mesure 

1. IVaprès les détails que founiit Yule, les Birmans paraissent 
á la fois induslrieux, habiles et rainulieux. On cn pourra ju^er 
par la description qu'il donnc de la fabricalion de la laque. O/). 
cit., p. 197-98. 
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Je ses besoins, ou pour le cliení, au für et à mo- 
sure des conimandes; il no s'esl pas encore élevé 
^ ia notion de fépargne ou de la fabricalion pour 
ce qu'on appelle aujourddiui le stock. 

II ne sait pas davautagc le commerce. Comment 
' aurail-il appris? Les Chinois, cn toul temps, et, 
avanl la venue des Anglais, ses róis eux-mêmcs 
lui cn ont épargné le souci. Cétait le profit et 
1 un des plus surs revenus du roi que d'ache ler 
'es produils du pays pour les vendre aux Cliinois 
et aux Européens, et parfois même d'acheter eu 
felour les produils de rétranger qu'il revendail à 
ses sujeis. II possédait pour cela deux grands 
entrepôts de commerce, l un à Bhamo près de la 
Ifonlièrc de Chine, l aulre à Thayel-Mio sur la 
frontière de la Birmanie anglaise. II vendait du 
cotou, du caoulchouc, du jdomb, du bois, des 
fubis. Ou évaluait, pour uno sculc année, le 
oénéfice de ses opéralions à six millions de francs. 
Naturellement, le peuple n'en recevait aucune 
part. Pressuré par le roi, qu'imitaient ministres 
et mandarins, dégoúté d'un Iravail qui iVenri- 
cbissait que ses maitres, séduit d'ailleurs par sou 
hicoiicevable indolence à une vic d'inaclion et 
de paresse, ce peuple cst jusqu'à nos jours de- 
•neuré un peuple enfant. Aussi loutcs les occupa- 
lions qui demandent de bénergie, de rexaclitude 
cíI de la prévoyancc, cc n'est pas lui, ce sont 
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(l'aulros qui .s"eii sont chargés. Les vasles espaces 
libres de Ia Haute-Birmanie, ce n'esl pas par des 
Birmans qu'on songe à les faire défricher, c'esl 
par des Indiens de 1'Assam et du Bengale, à qui- 
tout le long du chemin d»^ fer de Mandalay, ou 
distribuerait, à des termos favorables, des conces- 
sions de terres. La banque, les prêts d'argent, le 
hautnégoce, l'armomenl maritimo, la commission. 
tout cela est entre les mains nou des Birmans, 
mais des 1'arsis, des Persans et surtout des 
Cbinois. 

La communaulé cbiiloise esl três considérable '• 
A Rangooh seulemenl, elle comple 30,0üt) mem- 
bres. Les Cbinois sont les premiers commerçanls 
el les premiers colons du monde : princes mar- 
chands ou bmnblcs bòutiquiers, hardis capila- 
listes ou prèlcurs avises à la pelito semaine, 
puissants entVepreneurs ou simples lerrassiers, 
agriculteurs et pionniers intrépides, ou, près des 
capitales, iins jardiniers et fabricanls émérites de 
primeurs, tons, en tout temps el sons tontas les 
latitudes, dans les villes legorgeanl de monde ou 
dans les campagnes encore desertes, on esl súr (bí 
les voir accourir à I heure precise oü leur con- 
cours est nécessaire. lis arrivent, ils fondent une 
famille, car ceux mème qui sont mariés ont, par 

1. Voir 1'excellenl rnpport de M. IMlinski, cônsul de Franco 
à Hangoon, Butlelin cônsul a ire françai.i, juin 1S91. 
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i'espect pour la coutume, laissé leur fianine au 
pays; et ils ont gagné une fortune peudanl que 
leurs rivaux eu sont encore à dresscr des piaus 
pour faire la leur. Malheureusement, ils causenl 
parfois, surtout dans les premiers temps, de 
grossos difficultés. (les colons si hardis nc sont 
pas, on rimagino, des modeles do discrélion el 
de discipline. Ils maraudent, ils volent, ils se font 
contrebandicrs et au besoiu piralcs, et les chcfs 
do leurs « congrégations » n ont pas toujours le 
pouvoir ou même la volonté dê les contenir. 

Dans un pays comme la Haute-Birmanie, long- 
lemps désolé par la guerre, les oecasions de 
niéfait abondent. Troublés dans leur possession 
de Bbamo, que depuis longtemps ils détenaienl 
contre lo gré des róis de Birmanie', et dont ils 
avaient, avec leurs maisons aux briqucs bleues 
et leurs rues aux pavés régulicrs el nets, fail 
1 une des plus jolies villes du royaume, maitres 
d'ailleurs de la région qui toucbo la Cbine, el 
surs de trouver, de Taulre côlé de la frontière, 
un asile et peut-êtrc même des secours, les 
Chinois ont eu, depuis la venue des Anglais, eu 
plus d'une occasion, une altitude singulière. 

Cerlains fonctionnaires anglais, qui n'avaient 
pas rexpérience de celtc sorte d"adniinistrés, y 
ont répondu par une sévérité maladroite. Mais 
les commissaires eu chef ont adopté el, autant 
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<]ii'ils Tont, pu, maintenu une autre politique : 
ils ont feint de nc pas s'apercevoir de ccs mau- 
vaises dispositions. Loin de redouter la venue de 
«es hôtcs incommodes, ils ront souhaitée, ils l'ont 
facililée. L'un après Fautrc, sir Charles Bernard, 
dans son discours de Jubilé, sir Gh. Croslluvaite, 
sir A. Mackensic enfln, dans une réunion tenue 
à Bhamo oii les chefs des Chinois n^vaicnt 
[tas daigné se rendre, ont dit à lenr ndressc les 
•clioses les plns ílatteuses et lenr ont fait les pro- 
messes les plns engagcantcs. 

La vallée de riraonaddy, par qnelqnes méfaits 
qn'ils y puissent débutcr, lenr est ouverle. Ils la 
descendront pcu à peu : ils s'y feront ici mineurs, 
là agricnlteurs. Sans dontc, ils seront, pcndant pln- 
sieurs années, la canse de bien des eniinis et de 
beaucoup de désordrcs. Mais pen à peu, avec les 
Communications plns facilcs et la sécuritégrandis- 
santc, lenr immigration s^pnrera; les bons élé- 
jnenls élimineront les mauvais. Déjà, moyennant 
certaines concessions, des fonclionnaires micnx 
.au fait do leurs façons, leis que M. Warry, ancica 
■cônsul d'Angleterre en Cbine, les ont, dans une 
cerlainc mcsnrc, assagis et disciplines. Dês à pré- 
scnt, on peut prévoir que les Chinois joueront eu 
Birmanie un rôlo considérable. Les lillos de llelh, 
les coqueltcs Birmanes, nc dédaignent pas les 
galantcrics de ccs fins compcrcs à la parolc aviséc 
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aux mains libérales. De cel heureux rappro- 
«hement peut sortir tine racc nouvelle qui fera 
''éducatiou du peuplo birman. 

Avoc la coopéraliou de gens si habilos, Favenir 
<lu pays est assuró. La Birmanie a des rcssources 
nalurelles et la main-d'oeuvre; il ne lui manquait 
qiFun oulillage d'cxploitation, de bonnes lois 
économiques et des travaux publies bien conçus. 
Los Anglais, sauf une exception que je A'ais dirc, 
no faillirent pas à les lui donner. 

18 



CHAPITRE XII 

LA LÉGISLATION ÉCONO.MIQÜIÍ 

Le réfçimc des lerres. — Les droilsdu gouvernement. — l'oiif- 
quoi il n'a pas cherché à fairc passer les terres aux main^ 
des colons ou des Chinois. — Lc regime du coinmcrce; 
métropole et les colonies. — Les droits de douane fiscaux 
et les droits protecteurs; les industrieis métropolilains 
conlre les colons et les indigènes; Ia liberte commerciale el 
ses conséquences. 

Los lois écouomiques que les Auglais pouvaient 
donncr à la Birmanie élaiont peu compliquóes ol 
d'aillcur.s peu nombreuses. Sou industrie esl 
encere dans l enfance; les grandes villcs, ou se 
sonl concentrés, à côté des Européens, teus ccu.v 
des habilants qui copient ou íolèrenl la civilisa- 
tion do rOccident, vivenl surtout de commerce; 
le resto du pays vil surtout d'agriculture. Le ròlo 
ol le devoir des Anglais élaiont donc tout traces t 
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«ncouraj,rer ragriculíure et le commerce, et, pour 
cela, faciliter au cultivaleur Taccès dos terrcs et 
au commerçant Techange des marchandises. 

Kien peut-être n'cst si important dans un pays 
neuf que de bica organiser le regime des terres. 
La conquète a renda le conquérant propriétaire 
aa moins de toates les terres domanialcs et do 
toutes les terres délaissées. Le choix da procede 
par leqael il fera passer ces terres aax mains des 
colons est chose capitale. Les Anglais ont, à cet 
égard, formalé et appliqaé des règlcs d^ne 
grande sagesse; lear législation aastralienne a 
procaréles résaltatsles pias féconds et a été imiléc 
par presqae toas les peaples Aa liea de donner 
grataitement la terre oa mème de TolTrir à toai 
venant, ils la vendent aa pias offrant, Ce procédé, 
dà .à réconomiste Wakeíield, lear foarnit de qaoi 
fairc face aax dépenses des travaax pablies, neces- 
site première des jeunes colonies, et lear atlirc 
<les colons qai savent ce qae vaat la torre pais- 
qa'ils Tont payée, et la callivent sans retard pais- 
<pi'ils cn attendent le remboarsement de lears 
<lépenses. Ce procédé, toatofois, ils ne Tont pas 
appliqaé, en Birmanie. lis idont, à vrai dire, pas 

1. Voir sur cc sujet 1'imporlailt documcnl suivant : Report 
'm the tnodes in which Land is disposed of in t/ie Australian 
'■olonics... and as to whal mode would be ntost beneficiai in 
future, bol/i lo lhe colonies and the Molhar counlnj. 1S3G. 
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paru se soucier de livrer, par un procédé qucl- 
conque, les torres de l'Etat aux particuliers qui 
los metlraient eu valeur. 

Cela neút pourtant pas été três difficilo. A la 
vérilé, Ics indigènes ruinés par la guerre, et man- 
quant de bravoure aulant que de capitaux,n'étaient 
pas gens à aller s'inslallcr dans une région deserte, 
exposée aux incursions, et qui exige, avant de rien 
rapporler, d'assez longs travaux préparatoires. 
Mais ce que les indigènes nc pouvaient fairc, Ics 
Européens le pouvaient, et surloul les Chinois, 
ccs frèrcs ainés de tons les peuples do rindo-Chine. 
Avec des Européens comme capitalisles, des Chi- 
nois comme cnlrcpreneurs, dos Birmans comme 
ouvriers, on pouvait fonder, sans autres frais que 
les frais de policc et de garde, des centres de cul- 
ture, autour desquels des indigènes emprunlés au 
Delta scraienl bientôt venus se grouper. De ccttc 
opéralion assez simple et que Fappui moral du 
gouvernemont aurait sufíi à lancer, on anrait 
retire des avantages considérables : on aurait 
peupló des soliludes, dégagó le Delta, assuré 
Tordre, augmenté la produetion et jcté les bases 
de la future richesse de la Haule-Birmanio. 

Au liou do cela, on a bien concede à cerlains 
fonclionnaircs, d'abord à litro gracicux, mais 
bientôt, à cause du scandalo, ti titre onéreux, quel- 
ques terrains d'élendue médiocrc qui élaicnt, 



LA LÉGISLATION ÉCONOMIQUE 317 

surlout à Mandalay, des terrains à balir; a IJliamo, 
on a bien fait quelqucs adjudications, oíi Fon a vu 
la tcrre dépasser Ic prix de cinq roupics par yard 
carré. Mais, d'unc manière générale, dans les 
campagnes et raême dans les villes, 1c gouver- 
nement u'a pas cherché, il s'cst même refusé à 
vendre les terrains dont il est propriétaire. 

Cest, au reste, la règle que déjà il avait adoptée 
cn Basse-Birmanie. En Basse-Birmauie, il no 
vend pas la terrc, il la louc, et rarcment pour 
un termo de jilus de trente années. La raison en 
parait être cclle-ci : mattre du domaine éminenl, 
le gouvernement anglais veut se réserver la 
chance des plus-values éventuelles. II sait, par 
Fexpérience de ses autres colonies, la valeur 
prodigieuse que penl prendrc le sol aussitòl que 
se développent Fagricultiire et Findustrie; et, 
ayant supporté seul les frais de la conquête cl de 
Forganisalion foncière, il prétend recueillir seul 
les bénéfices de Fère de prospérité. Et cctlc ma- 
nière de voir pcut être juslifiée, de mème que cc 
calcul peut être exact. Mais, pour cela, il faut (pio 
tout d'abord, le gouvernement ail prepare la misc 
en valeur des torres quil délient. S'il les garde 
par devers lui, Fère de prospérité, sur laquelle il 
compte pour donncr lant de prix à ses propriétés, 
séra plus lente à vcnir. Et, d'autre pari, quand 
elle sera vonue, et que le gouvernement qui, au 

18. 
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moins dans cet ordrc (l'i(lées, n'aura rien fait pour 
la préparer, en recueillera lo Ijénéfice, il fournira 
aux ennemis de la propriété lo scul argument 
d'apparence raisonnable qu'ils puissent meltre cn 
avant ; cclni du bénéfice mal acquis (unearned 
increment). 

II est bicn probable que le gouvernement 
anglais s'est parfaitcment rendu compte du 
double inconvénient de la pratique qu'il a depuis 
longlemps adoptée aux IndeS1, cl, s'il y persévère 
cn Birmanie, cb^st qu'il a sans douto <les raisons 
qui ue sout [ias celbis (juc npus avons ditos. Ou 
pcut se deniandcr si cos raisons no sòraionl pas 
d ordre poliltquc bicn plutôt que d'ürdre ócdno- 
miquc. Brévoyant — ce ([ui est vraisemblable — 
que les acquéreurs do torres sorout lo plus sou- 
vcnt dos Européons ou dos oapilalislcs" cbinois, 
il sc peul qu il cnvisage sans grande satisfaclion 
et inèmo avec quelquo dólianco lavonuo (!(> colons 
ordinairemonl difíiciles à salisfairo, à tout le 
mainst ençlins à la critique et loujours portes à 
saisir ropinion publique do lours doléances. Or, 
clabli aux Indçs avec dos forces, soit civiles, goil 
mililaires," extrèmoment limilées et à peino suffi- 

1. Un troisiúme inconvénient est (|ii'il pgurrnit advenir en 
Birmanie ce qui est advenu à Bombay (oii l'on praliqua la 
même poliliquc) : que le terrain reslàt pour Compte nu gouver- 
nement. 
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santes, au miliou d'une population de 250 mil- 
lions dlndigènes, ot nè la dóminant que par le 
prestige, il doit toujours redouter que cc prcslige 
ue soil compromis Et comme 1c prestige n'esl, 
au fond, que Ia conviclion qu'on a su inspirer de 
son infaillibilité, plus il y aura de critiques — 
fondécs ou non, peu importe dans la circon- 
stance, — plus il y aura de chances qui conspi- 
reront conlre la domination hritanuiquc aux 
Indes 

Quelles quesòioul los raisons du gouvernemont 
anglais, une chose esl constante, c^st qu il n'a 
rien fait pour ragricnllure 2. 

II ida rien fail non plus pour le cominercc. 
A la vérile, il n y avait rien à faire. Non sen- 

lement dans un pays neuf comme la Biímanic, 

1. « L'n homme qui arrive aux Indcs avee 1,000 livres slerling 
en poche et qui veut aclietor dc la torre pour faire dc l'agri- 
cultiire peut três bien avoir dépcnsé toul son argent ctn'avoir 
à inontrer cn échange qu'un monceau de correspondance 
ofQcielle : •• Pourquoi lui faut-il dos torres? — Oii'est-ce qp'il 
veut en faire? — Kst-il une personnc respectalilc? — Snivra- 
l-il les idées dn gouvernement dansloulce qu'il fail? — Paiera- 
l-il un fermago élevc, qu'il réussisse ou non? — Et, linalemenl, 
la terre qu'on lui aura livréc, lui sera retirée sommairement 
s i| ne remplit pas loulcs les eonditions iuscriles dans le eorí- 
Irat. Toul cela esl parfait, du poinl do vue du gouvernemcnl; 
mais dans ees eonditions on n'aura pas de eolons. " J. W. "W". 
Danson, Itangoon, SG-saplembre 1889. (Leltro à The Economisl.) 

2. On ne peut en elfet tenir grand eompte des quelques 
avances d'argenl qu'il a consenlies aux cullivateurs. Ce sonl lá 
«les nioyens enfantins à côté du procédé si cfUcace de la dis- 
persion des torres aux mains des eolons. 
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mais encore dans n^mporto quel pays, cc qa"on 
pcul faire dc mieux on faveur du commerce, cY^st 
de nc rien faire. Je nc parle pas ici, bica enlendu, 
de Foutillage, mais de ccs règlemenls, dils lulé- 
laires, qui, soas pretexte dc proteger et de vivifier 
le commerce, font toujours paralysé, quand ils 
nc Toat pas lué. Lc gouvernement anglais a donc 
bieu agi en 11'essayanl pas do rien réglementer, 
et soa absteation, qai a élé préjudiciable à Tagri- 
cullure, a, au coatraire, été Ires heureuse pour le 
commerce, saas que toutefois le commerce soil, 
pias qae ragricaltarc, temi envers cc goaverae- 
meat à qaelqae recoaaaissaace : on a'a dans toul 
ccci coasallé qae les soais ialérèls de lamótropole. 

Aa sarplns, cesl rhabilade dc toales les metró- 
poles. La foadalioa d'anc coloaic ifest, de aos 
joars, qa'aac ccuvrc dc prévoyant égoisme qae 
Ja métropolc accomplit daas soa exclasif iatérèl 
et doat clle enlcad seale et aa pias lôl recaeillir 
les frails. Mais les coloaies, elles, soai coaimc les 
enfaats : elles a'oat point demandé à naitre; 
anc fois aées, elles demandeat à graadir et à 
prospércr; et loale circonstaace qai gèae lenr 
croissance oa retarde lear prospéritó lear parait 
odiease, pias odicase eacore si ellc csl impalable 
à la mélropole. Cellc métropolc — qai a'a fondé 
la coloaic qae poar rexploiter, — elle la considere 
commc tenac à doancr toajoars et à a'cxigcr 
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jamais. Dc celtc opposition do Arues, três natu- 
rello d'ailleurs, resulte un perpéluol contlit qui, 
plus ou moins aigu, commencc au lendemain de 
la fondation dc la colonie et nc íinit guère qu'avec 
son émancipation. 

Gr, cctlc lutlc d'intérèts, le terrain sur loquei 
elle se manifeste d'abord, c^st Io terrain du com- 
nierce. La metrópole, lasse dc toujours paycr 
pour sa colonie, nc tarde pas à lui demander de 
participer aux dépcnses et, pour cela, dc se pro- 
curer dos ressources régulièrcs. Ccs ressources, 
évidemmont, elle se les procurora par Fimpôt; 
et le premier impôt qui se presente à Tesprit est 
un impôt de douanes sur les principaux objels 
que consommc la colonie ou dont elle trafique. 
Les objets, suivant les circonstances et la nature 
des lieux, on en constate rimportance et la valem* 
à rentrée, à la sorlic ou à la circulatiou dans 
l intériem* du pays. Cest d'unc pratique si corn- 
inode et si fructucuse, qu'à tontos les époquos, 
tous les peuples y ont recouru. Aujourd'hui 
encore les nations les moins avancées, les der- 
nicrs roitelels de la côlc d"Afriquc, quand ils 
veulent conférer quelque súrelé à leurs créan- 
ciors, n'imagincnt rien dc plus efficacc que de 
rerneltre entre leurs mains le service dc la douanc 
et de leur en abandonner le produit. 

Malheureusemeut ce procede si simple est un 
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impôt sur le commerce et, cet impôt, c'est la 
colonic et ses habitants qui eu feronl les frais. 
Le vainqueur étail vènu aux indigènes, la bouche 
pleine de promesses alléchantes; il leur avait 
vanté les bienfaits de la civilisation et, le premier 
de tons, l abondance et le bon marche de toutes 
cboses. II avait, de rnème, séduit les colons, en 
faisant miroiter devant eux la facilite qi^offrail 
à leurs enlreprises un pays neuf, libre de toutes 
les entraves et de toutes les charges que néces- 
sile Tappareil des vieilles civilisalions; et voici 
qu'aux indigènes comme aux colons, il impose 
un fardeau qui renchérit Ia vie du consommateur 
et restreinl les bénéíices du commerçant. Pour 
apaiser, autant que possible, leur méconten- 
tement, en apparence légitime — car la métro- 
pole peut faire valoir de bons arguments, — du 
xnoins faut-il rcndre cet impôt léger etpeu gênant, 
lui donner un taux modéré et Tasseoir sur un 
nombre limité dVirticlos. Cest ce que Iils Anglais 
ont compris. Ils n'ont taxé en Birmanie que six 
articles : à la circulation inlérieure, les bois pré- 
cicux, teck, etc.; à la sortie, le riz; à Tentrée, les 
spiritueux, le sei, les armes et munitions de 
guerre, et, par une décision recente, le pélrole. 

Mais Licnlôt surgit une autre cause de conflit 
entre la métropole et la colonie. Les colonics 
constituenl des placements assurémenl excellents, 
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mais à longue échéance. La génération qui les a 
foridées so console difficilement de ce qu'elles lui 
coülent par la ponsée de ce qu'elles rapporteront 
aux générations suivantes. Elle veut en jouir 
elle-même, et prétend rclirer, dês le temps pré- 
senl, au moins quelques avanlages dcs peines 
qu'elle a prises et dcs sacrifices qu'elle s'cst 
imposés. Quelles compensations peul-elle espérer? 
L'honneur de sou drapeau? Le prestige de son 
nom? Oni, saus doule; mais cela no suffit pas : 
elle souhaile quelque chose de plus substantiel, 
des bénéficcs matériels. Et elle dit à son gouver- 
nement : cos bénéfiees, comment me les assu- 
rcrez-vons? 

Or, quand cette question so pose, il y a une 
classe de citoyens qui, dans tons les temps et 
dans tons les pays, apparait immódiatement avec 
une solulion tonto prête : c'csl la classe des indus- 
trieis. Voici sa lliòse. Les colonies sonl fondées 
[tour le plus grand profit de la métropole. Si 
elles donnent des bénéfiees, ccs bénéfiees doivent 
ôtre ponr les métropolitains. Or ces métropo- 
litains ne peuvent pas supposcr que le gouver- 
nement aille les repartir entre eux par lète d'ha- 
bitant. Ce nc serait ni aisé comme moyen de 
distribution, ni efficace comme moyen d'enrichis- 
sement. Mais on peut convenir que, parmi les 
millions de métropolitains quelques-uns seronl 
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désignés pour recueillir directemeiil les bénéfices 
<le la colonisalion, sauf à en fairo, par la libre 
circulalion desbicns ctlc mécanisme perfectionné 
de Técliange, parliciper plus tard indirectement 
Lous lours conciloyens. Et ceux qui semblent toul 
indiques pour remplir cot office ddntcrmédiaircs, 
ce soul les industrieis dela mélropole. Ils figureut 
le plus souvcnt parmi ceux qui ont réclamé et 
rnême encouragó la foudatiou des colonies; ils 
ont, ordinairement plus que les aulres conlri- 
buablcs, pris leur part des dépcnses qu'elle a 
occasionnées : à ces titrcs, ils soul, entre tous, 
qualifiós pour ôlrc des premiers à qui rentreprise 
colonialc profite; et, pour qu ils en profitent, rien 
n'cst plus aisé : il n'y a qu^i établir, à Tentrée 
de la colonie, nu tarif de douane, non plus fiscal 
cetle fois, mais différenliel et prolecteur, qu'à 
fairo aux marchandises des mélropolitains des 
condilions aulres et meilleures qu'à celles des 
étrangers : le marché de la colonie et les béné- 
fices qu il comporte leur seront réscrvés et, par 
le canal des industrieis, la mélropole sera cer- 
taine de recueillir les avanlagcs qu'clle a pré- 
tendu s'assurer. 

Gellc conception, en apparcncc si raisonnable, 
cst ccllo des industrieis de presque lous les pays; 
c'cst colle notamment des industrieis français; 
c esl à cllc que nous dcvons rapplication de notrc 
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larif general des douanes dans nos colonies. 
mêmc au Tonkin qui, convoité par nos hommes 
d'Etat comme offrant au commerce européen la 
roulo la plus courtc vers la Chino méridionale, 
a été, dès la première heure, par un vote solennel 
et retentissant de no Ire Parlement, à peu près 
forme aux marchandises élrangères, quclle qu'en 
fút la destination, et rkest aujourdhui encoro, 
après de timides mesures de l autôrité localc que 
les intéressés ont presque ignorées, qiCcnlCouvert 
à celles qui transilent. 

A celte conception si favorable aux industrieis 
et, rexpérioncc le prouve, si préjudiciable à l en- 
scmble de la nation — car les industrieis de la 
métropole nc xaiussisscnt jamais à alimenler lar- 
gement lo marché dont ils ont écarlé leurs con- 
currcnts étrangers, landis qu'à nc plus vendre que 
des produits nationaux, les marchands de la 
colonic végèlcnt et languissent, — à ccttc concep- 
tion, on en pcul opposer une autrc qui, du mêmc 
poinl de départ, aboulit à une conclusion toute 
dilTércnle. Comme la première, elle reconnait 
que le temps cst passe oü Ton fondait des colonies 
pour le plus grand bénófice de la religion ou do 
la civilisation; comme elle, elle proclame que les 
colonies ont été fondées pour le profit des métro- 
politains, et que, ces métropolilains nc pouvant 
reccvoir individuellementleur quote-part de béné- 

L^KDO-CHlNE. 19 
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fices, il faut, de toule necessite, trouver une 
fraclion d'cnlre eux qui recueillo et canalise ces 
bénéíices, pour les distribuer peu à peu à tra- 
vers lamétropole enlièrc. Mais celtc fraclion, ccüe 
classe privilégiée et ntile, la métropolc n'a point 
prononcó que ce serait celle dos industrieis. Klle 
nc designe pas spécialemenl pour ce rôle telle ou 
tcllc classe; clle le destine d'avance à Ja classe qui 
pourra faire valoir 1c plus de tlroils et les exercer 
le micux. Or cetlc classe, c^st celle des hommes 
qui ont quitté leur patrie, leur fainille, la société 
oü ils vivaient, tons les agrémenls de la civilisalion, 
et s'cn sonl allés dans Ia colonic même exposer 
à d innombrables risques leur vie et leur fortune; 
c'est celle des hommes ipii, par leur présence 
sur le terrain, sont seuls cn situation d'expIoiler 
le marché de la colonie : c^st la classe des 
colons. 

Or, Tinterêt des colons est précisément con- 
traire à cclui des industrieis : avec eux, plus de 
tarif protecteur; s'il se pouvait même, plus de tarif 
fiscal; plus de droits difíercnlicls; plus de bar- 
rièrcs. Toulos les portes largement ouvertes à 
tous les produits. Et les conséquences de ce sys- 
tèmo, les voici. Pour Findigènc, Ia vie facilc et 
abondante; pour le marché intérieur, l activilé 
et la richesse; pour les marches extérieurs, pour 
les pays oíi conduit la « roulc commcrciale », 
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Taccès rapide et peucoúteux; pour le colou, la 
forlune, faito d'un tribut modique prélevé sue 
•les transactions nombreuses et importantes; pour 
1c írésor, les receites croissantes, qui soulagent 
lamétropole; pour Ia colonie, le bon renom que 
lui vaut sarichesse; enfin, pour la métropole, la 
conviction répandue parmi les ualions, que mil 
désormais n'a rien à regretter quand elle sYuu- 
pare des torriloires inoccupés du globc. Cest là 
la conception qui, depuis près d un sièclo, a éló 
adoptée et misc en pratique par rAuglelerre et 
qui lui a, pour une grande parlie, valu réton- 
nante prospérité de son empire colonial. Cest 
celle qui prévaut dans rindo et en Birmanie et 
qui a fait de Uangoon, entrepôt du commerce 
birman, une des plus bellcs et des plus opulcnlcs 
cilés do rExtrême-Orient. 

J'ai dit loulefois que la Birmanie n'é(ait pour 
cela.tenue envers les Anglais à aucune rccon-, 
naissance. Cest qu'en oíTet ceife politique, qui 
uous apparait ici comme le résultat de la sagesse 
et de la générosilé de la métropole, ii"a élé, dans 
les circonstances oü elle est née, que Ia consé- 
quenco de régoísme et de 1'envie. 

11 s'est, en effel, il y a une vingtaine d'années, 
produil un incident, curieux épisode de riiisloire 
commerciale, qu'il est bon de vulgariser. Cctlc 
fois, c'élaient les industrieis de la métropole qui 
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ótaiont jaloux de ceux de la colonie et demandaienl 
la suppression dos tarifs qiTelle avaitvotés. C"est là 
un renversement du role que la Francô nc connait 
pas encore, mais qu'elle connaitra plus tard et 
qui pourra bouleverser sa polilique douanicro 
avcc ses colonics. 

Linde, je lai précédemment indique, a eu 
pendant longtemps un tarif fiscal ct mênic pro- 
tecteur. Ce tarif, au début três rigoureux, a été 
peu à peu allégé : les articles frappôs sont 
devenus moins nombreux ct les droits moins 
eleves. Toutefois, jusqtden 1879, ilfrappait encore 
à rentrée des articles três importants, nolamment 
cc qu'on appelait les colton goods. A ral)ri der- 
rière ce tarif, avait grandi dans linde une indus- 
trio indigène du coton qui poria ombrage aux 
íilateurs du Lancashire. Dês 187(i, à la suite de 
proteslalions que la proximité des éleclions ren- 
dirent extrômcmenl vives, le gouvernement 
anglais avait demande au gouvernement de linde 
Fabolition des droits sur ces cotlon rjooth. 

La dépêche qu'éerivit à cctle occasion lord 
Salisbury, alors secrétaire pour linde, est extrè- 
mement curieuse. Lord Salisbury y exposait, avec 
une raro précision, les raisons qui militaient 
pour Fabolition de ces droits, ct avec une égale 
sagacité les résultats, exccllcnls pour Finde, que 
cello abolitiou enlrainerait. QulI fòt dans sou 
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argumentalion três sincero et uniquement inspire 
par rintérèt de Tlnde, peu importe; une sente 
choso est à retenir ; c'est que réconomie poli- 
tique fut cc jour-là pleinement juslifiée et qnc 
ce qui élait conçn peut-ètre dans le senl intérêt 
du Lahcashire tourna, par Ia force des choses, au 
plus grand profit de Finde. 

« Je prétends, disait en substance lord Salis- 
bury, qiFil n'y a pas de condil entre tos intérêts 
de Finde et ccux de FAngleterrc. Assurément 
Fabolilion de ces droils apporterait un légilime 
soulagement à uno grande industrie anglaisc; 
mais, en même temps, ellc consliluerait une 
mesure plus indispensable encore aux intérêts 
do Finde. Ces droits produisent ce résultatde res- 
treindre Fimportation des produits britanniques, 
mais, d'autre part, ils préparcnt un fâcheux 
avenir à une industrie indienne qiFil est d'uno 
imporlance capitale d'élablir sur une base süre 
et solide. Avoc une telle base, toul porte à croire 
qu'clle se développerait rapidement; mais il nc 
faut pas lui permettre de grandir dans des con- 
dilions et sons des influences que Fexpérience a 
démontré devoir être préjudiciables à son dévelop- 
pement naturel- et à sa bonne constitulion. Qu'on 
envisage la queslion en tant qu'clle aifecte le con- 
sommateur, ou le producteur, on le Trésor, ti'es- 

< time qnc les intérêts de Finde exigent impéricu- 
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sement lii supprcssion opportune d im impòt qui 
est erroné dans sou principc, nuisible dans sou 
application et ruineux dans ses effets1. » 

Sue cos instances pressantes, lo gouvernemcnt 
dc linde mit la qucstion à Tóludo, et, on 1879, 
sue lo EappoFt do síe John Strachey, et inalgré 
Favis conlEaiEo do sou conseil, IoeiI Lytlon, aloES 
vice-Eoi, abolit co dfoit sue los cotton goods, 
d'aboEd sue coElaines qualitós, et, en 1881, sue 
loules los autECs. Dósor-inais lo connnoEce jouit 
d'une cntiÒEo libeEté; nulle paid, mémc en Angle- 
Ioeec, lo libEO-échange no fut aussi largomcnt 
pratiqué. Oe, an boul do quelques années, loules 
los pEÓdictions do loial SalisbuEy s'étajent róa- 
lisóes. Los importations do cotou avaiont passo 
dc 19 millions do livres en 1877 à 31 millions 
et demi en 1888-89; lindustEio indigène du 
coton, au liou do 1,298,000 bcoches en 1877, cn 
employait 2,()2ü,000 en 1889, ol son exportalion 
danslespays d'ExtEême Ocient, qui, cn 1874, allei- 
gnait à poino 1 million stecling, dépassaitG,290,000 
cn 1888-89. Voilà commont 1'ógoísinc dc quelques- 
uns avait toucné au pcofit de tous. 

Toutefois, il socait puocil d'attribueE à la soulo 
liberte dos óebanges Tólat ílorissant do la commu- 
nauté indienne sous lo protoctoiat de rAngleterro; 

\. Vovez 1'ouvrage, (léjà cité, de sir John Slrachev, índia. 
p. 102. 
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bien d'autres causes y ont contribué, et, parmi 
clles, le développement des communicalions et 
l impulsion donnée aux travaux publies. Cest ce 
que n'oublia pas lord Dufferin. Kannexion de la 
Birmanie daíait de décembre 1885; en février 1886, 
lord Dufferin s'embarquait pour Rangoou, et 
s'occupait aussilòt de dresser et d'cxécuter un 
programme de travaux publies. 



CHAPITRE XIII 

I.ES TRAVAUX PUBLICS 

Le budget des travaux publica en Birmanie. — Les roules. — 
Les lleuves. — La lütte des routes et des voies ferrées. — 
Les chemins de for. — Diverses lignes constrnites ou auto- 
risées. — La ligne de Toungoo à Mandalay : les résultats 
poliliques el ílnanciers. 

De tons les moyens qu'un gouvernement peut 
mellrc cn ceuvre pour développer la richcsse dAn 
pays, il n'en est guère dc plus puissant que les 
travaux publics. Cela est vrai en tout pays, ctc'esl 
plus vrai encere dans un pays conquis et durant 
la périodc troublée qui succcdc à la guerre. Les 
premiers problèmes qui sbinposent au vain- 
queur sont, cn ciret, de décourager ses derniers 
cnncmis cn prouvant, par des faits et non plus 
par des paroles, que sen établissement esl déli- 
nilif; dc se concilier la population laborieuse 
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en mettant à sa disposition, si ellc est pauvre, du 
travail, si elle est aisóe, des instruments pcrfcc- 
üonnés de richesse; de récompenscr enfrn ses 
soldalsctses fonclionnaires, eu leur assurant plus 
de sécurité et de confort. Ces problèmes, il peul 
les résoudre eu parlie à Taide de travaux publics 
bien conçus. 

Les cbefs qui, depois 188u, se soot succédé eu 
Birmanie, uc s'y sont poiut Lrompés. Lord DulTe- 
rin, le premier eu date, déclarait attendre beau- 
coup dos travaux publics. Toutefois, la péuurie 
de ses finances le rcudait fort modeste dans ses 
prétentions. II no voulait enlreprendre loul d'abord 
que rindispensable : des routes pour relier les 
points occupés et eu atteindrc de nouveaux; 
quelques caserues et quelques bôpitaux pour les 
troupes si éprouvées par le climat et par les 
faligues d'ime surveillance iucessaule. Plus tard, 
il étendit sou programme: des tribunaux et dos 
raaisous de fouclionnaires, pour garder uu peu 
4le décorum aux yeux des iudigènes; la répara- 
tion et môme 1'exteusiou des digues et des 
canaux d'irrigatiouet euíiu des chemius de for. 
Ses successeurs suivireut la même politiquo. Eu 

1. Les irrigations sont (Pune utilité capilale pnnr un pays 
■comme la Birmanie. Lc gouvcrnemcnt anglais n'y a pas jus- 
'iu'ici consacré les capitaux qu'elles cxigent Kn 1892, le cré- 

■<lit n'est encore que de 500.1)00 roupies, moins d'un million de 
francs. 

19. 
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188G, 1c budgct iles travaux publics ile la llaule- 
Birmanie était tTenviron 2 millions dc francs; 
en 1887-88 ct on 1888-89, il monlait à près do 
12 millions; enfln, pour 1892, il est d'environ 
13 millions de roupies, prós dc 24 millions dc 
francs, dont 10 millions pour les seuls chcmins 
de fer. 

Voici comment se répartissaient les 12 millions 
du budget dc 1889, Io dernier dont je possède les 
chiffres détaillés ; 4 millions pour les casemos, 
hopitaux, etc.; 3 millions 100,000 francs pour los 
bâtiments civils : tribunaux, prisons, postos ct 
télégraphes, etc.; 1 million 200,000 francs pour 
diversos dépenses; cnfin 3 millions et demi pour 
les Communications Jo no m'occupcrai que dc 
ce dernier chapitrc. 

Trois millions et dpmi de francs pour les voies 
dc communication seulement no sont pas à 
dédaigner. Nos gouverneurs du Tonkin peuvent 
Fatlester, eux qui, leurs ingénicurs et conducteurs 
payés, ikont plus rien de reste. Et cependant ce 
n'élait pas encore là lout le budgct dc ce cha- 

1. Ces chiffres ue sonl loulcfois pas ceux que donne uu 
documenl ofUciol: Jiasi /mlia accoun/s and Estimales, 1891-'J2, 
C. 6434, 1891, p. 13. J'en citerai ici seulement les cliilfres sui- 
vantsqui se rapporlenl à rannée 1888-89; Irrigation, 240,000rou- 
pies; travaux publics militaires, 1,004,000; travaux publics 
civils, 2,908,000; total, 4,350,000 roupies, soit environ 9 millions 
1/2 de francs. 
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jiitre. Dans ces 3,500,000 francs n'étaient compris 
ni les digucs (qui en ces pays sont en même temps 
des rouLes), ni les chemins de fer. Si pauvre que 
Ton fút, on n'avait pas voulu tarder davantage 
pour se domier un oulillage supérieur. Dans 
rordre stratégiquo comme dans Fordcc économi- 
que, on assignait à ces Iravaux un ròle capital; 
d'une chaussée on bon état, d'un chemin de fer 
bicn trace, on altendail autant que d^n bataillon 
ou mème d'un régiment et on allait jusqu'à 
rogner le budget de la guerre pour grossir celui 
des ponts et cbaussées. 

Tout d'abord, on devait songer aux roules. En 
Basse-Birmanie, on avait eu le lort de trop s'en 
désintéresser ; les uns après les autres, les coin- 
missaires en cbef avaient commis la même erreur. 
Vivant à Bangoon, sur la mer, à rextrémité d'un 
delta ([ue desservent lant de fleuves et do canaux, 
ils s'étaicnt pour la plupart peu inquietes du 
reste du pays. On cnt plus d'une fois à le deplo- 
rei* 1 ; mais leur cxpérience ne fut pas perdue 
pour la Haute-Birmanie. 

Un pays sillonné de cours d'cau et hérissé de 
monlagnes a naturellement peu de routcs : dans 

1. • La Basse-Birmanie esl depuis beaucoup d'années en 
nolre possession. Mais les précédents gouverncmenls ont eu 
si peu de prévoyancc que des roules praticables, ou en trouve 
aussi peu eu Basse-Birmanie que dans la Birmanie-Haule. » 
[Times, 29 seplembrc 1888.) 
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les régionS plates, il sc contento dcs flenvcs ct dos 
rivières, ct, dans les régions montagneuses, nc 
connait guère quo les sentiers. Or, c^tait dans 
la raontagne quo s'étaient réfugiés les derniers 
helligérants. Des postes nombrcux y avaient élé 
installés : pour les rclier entre eux ct avec les 
centres principaux, il fallail élargir les sentiers 
ct percer des routes nouvellcs. Cest à quoi on 
procéda sans retard ct surtout sans interruption. 
Routes internationales, si Ton peut ainsi les 
appcler, allant de Tlraouaddy au Brahmapoutra, 
do 1'Assam à la Birmanic; routes nalionalcs 
réunissant les vallées entro elles, de la Chindwin 
à riraouaddy, do Gliiltagong à Mandalay; enfin, 
cliomins do district à dislrict, tout fut étudié cn 
môrac teiTq)s. Mais, fort sagement, on para au plus 
pressé : on rclia d'abord les postes ot les centros 
administratifs. Uès 1c commenccmcnt do 188", on 
avait 300 milles de bonnes chaussées, quelques- 
unes pavées de for, et do nombrcux cliomins. 
Depuis lors, d'année cn année, ces travaux onl 
pris une plus grande extension ct autjourd'hui il 
n^st gucre de district qui nc soil traversé au 
moins par uno route. 

Naturellement, tout en s'occupanl dos routes, 
on no négligeait pas les antros moyens de trans- 
port et lo plus importaut do tons : les fleuves 
ct les rivières. La Birmanic,, je Tai déjà dit, 
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est parcouruo par de nombreux cours d'eau : 
riraouaddy, la Salouen, 1c Sillang, la Chindwin, 
la Ilivière Mu et bien d'autres, qui oífrent, à 
travers dcs territoires considérables, des Commu- 
nications commodcs ct économiques. Malheu- 
reusement ces fleuves, comme la plupart do ceux 
<lc rindo-Ghine, sont, pour employer une expres- 
siou fort justo, des llcuves inachcvós; ils présen- 
tent à la navigation doux grands obstaclcs : dans 
la saisou sècho, ils ont souvent trop peu d'eau 
raême pour les bateaux d'un faiblc tirant; dans la 
saisou des pluies, ils prcnncnt des alluros de tor- 
renls. lis entrainent alors, si Fon peut ainsi dire, 
leur lit avcc eux-mêmes : Ic sable ct lo limou 
s'écoulent jusqu'à la mor, se déposent à Fombou- 
chure, forment dcs barres redoulées et, eu mème 
temps, gaguant sur les llots, accroissent peu à 
peu le contiueut; 1c rosto, pierres, galeis ot 
rochers, arrêtés eu do certains points par des 
obstacles uaturels, coustituent dos rapides extrê- 
memeut daugereux. Joignoz à cela que los eaux, 
dómesuréiucut grossies, frauchisscnt les rives et 
débordeut dans les campagnes. 

Coutrc los iuondatious, ou a les digues. Les 
Orieutaux y sout passes maitres : ils los conslrui- 
scnl et les eulretieuneut avcc dos moyens dout la 
simplicité et Foflicaciló doivent faire euvie à nos 

■tròs savants iugéuieurs. Les digues atteiguentpar- 
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fois des dimensions prodigieuses. Les tleuves 
d'Indo-Cliine cependant coulent dans des lils três 
encaissés; leurs rives los dominent de dix, quinze, 
vingt mètres (parfois davantage : à Thabetyin, en 
Birmanie, 37 mètres). A ces hauteurs, oíi les 
eaux semblent nc devoir jamais atteindro, on cst 
tout surpris de voir rindigène se mófier encore 
do leurs capriccs, et percher sa case, ainsi qu'uii 
oiseau fait sou nid, loul au liaul de frôles bam- 
bous. LTindigène a raison. Yienne la saison des 
pluies, le flcuvo enfle ses eaux et, sans los digues, 
se précipiterait dans les campagnes inférieures. 
A 230 millos do la rner, riraouaddy, de la saison 
sècbc à la saison des pluies, monte do plus de 
43 pieds, eL ses digues, longues de près de 
300 millos, dépasscnt parfois 10 pieds de bauleur. 
Ce que pcul coútcr de soins etd'argent rentretion 
de pareils travaux, on le devine. l)u moins, peut- 
on, à cc prix, garantir prosque absolumcnt Ia vio 
el la fortune des babitanls. 

On est moins heureux dans la lulle conlre les 
eaux basscs et los rapides. Los procédés, sürs 
mais coüteux, usilós cn Europe jiour corriger le 
cours des llouves et leur assurer eu loul temps un 
dóbit normal no sauraient Cêtre dans ces pays 
encore pauvros, avec ces fleuves géants. Los 
rapides, la dynamite pout les supprimer. Los 
Anglais ne semblent pas Eaveir employée jusqu'ici; 
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mais au Tonkin, dans des cours d'eau qui rappel- 
lent riraouaddy au-dessus dc Bhamo, les Frau- 
dais en ont fail 1c plus heureux usage. 

Contrc les Lasses eaux, on n'a que la ressource, 
Lieu insufrisantc, de conslruire dos bateaux d'uii 
faible lirant. Mais cela est pcu pratique dans les 
parages três fréqucntés. L'Iraouaddy, qui est de 
bcaucoup lo íleuvo 1c plus considérable et absorbe 
presque toul le Iraíic iutérieur dc Ia Birmanie, a 
une navigation inccrlaine et diflicilc. Duraut 
plusicurs mois, les eaux y baisseut au poiut de 
u'olTrir plus mêmeaux steamers de rivière la pro- 
foudeur sufíisante et les sables, sans cesso en 
mouvemcnt, déjouent rexpérience des meilleurs 
pilotes. Le capitaino Yule, en 1853, et, toutréccm- 
mcnt, lady Duflerin, ont coutó leurs mésaven- 
lures sur des bateaux cnsablés. Quand ce u'cst 
pas le sablc, ce sont les rochers qu il y a à rcdou- 
ter; déjà bien dos bateaux s^ sont brisés : 
lémoin lo Thooreah, do la Flotilla Company, (jui 
devail, uu pcu plus tard,perdre encorc lePalheen 
dans la Chindwiu. 

Dans ces conditions, chaque aunée, le trafic est 
suspendu pendant plusicurs semainos et, au- 
dessus de Bhaino, pendant plusicurs mois. Le 
capilaine Yule raconto encorc que, pour francbir 
la distance asse/, courte dc Bbamo à Tsa Clun 
Sing,. il lui fallut 83 jours. Au surplus, passe 
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Bhamo, le fleuvc n'est navigable quo sur 120 à 
150 millcs; à Hokat, se dresse un rapide jusqu'ici 
infranchissable, et des rivcs abruptes, surmontées 
par des montagnes do 6,000 pieds, interdiscnt 
presque Ic transbordement. 

Centre de parcillcs difficultés rbommc ne peut 
direclement que peu de cbose. La canalisaliop 
d'un íleuve qui, à 800 rnilles de Ia mer, est large 
à peu près comme à sou embouchure, parail une 
cbiinòro. La création d'un chenal scrait extrôme- 
ment dispcndieuse; le maintien avec cc lil cban- 
geant et ces saldes loujours en mouvement, cn 
serait sans doulc impossible. Lcs autres lleuves 
nont pas un regimeplus cornmodc. Pour en tirer 
parti, ou ida d'aulres rcssources que d'y poscr 
des balises, sans cesse vérifiées, do dresser de bons 
pilotes et de construire des bateaux appropriés. 
A cel égard, Ia puissante Irawaddy Flolilla Com- 
pany a fait lout ce qu'on pouvait faire. Sa llotlc, 
l une dos plus considérables sinon la plus consi- 
dérablc des llolles íluviales, dessert Tlraouaddy 
toulenlier, de Rangoon à Bliamo et au-dessus, et, 
autant que les saisons le permettent, les rivières 
Chindwin, Myinlge, ele. 

Malgré cela, la navigation de ces lleuves 
demeure intermittenle et incertaine. Un gouver- 
nement, dans la situation dólicalo ou élait alors 
le gouvernement de Birraanic, nc pouvait sans 
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imprudence sc contentei' de Communications aussi 
précaires; il lui fallait un instrument plus régu- 
lier et plus rapide : il n'en était point, à ce (ju'il 
semble, en dehors des chemins de fer. 

On liésita pourtant entre les chemins de for et 
les roulcs. Non pas en Birmanie assurément, oü 
l'idéo ncvint môme pas de comparer dos moyens 
de transports dissemblables dans leur but et 
leur ulilité, mais à Londres, à Yíndia Office. Lord 
Kimberley, quand on sollicita de lui Tautorisation 
de construire Ia ligne de Toungoo à Mandalay, 
répondit en demandantsi, «toutau moinsen Tétat 
actuel des íinanccs de la Birmanie et tant qu'clles 
ne sc seront pas améliorécs, rattenlion du gou- 
vernement ne pourrait pas ètre plus avanlageuse- 
ment tournée sur do bonncs roules, ulilisables 
en loute saison, qui relieraient entre euxlesprin- 
cipaux centres ». Mais le gouvernement local 
triompha facilement de cetle objeclion ; aujour- 
d'liui laHaute-Birmanie possède déjà 519 kilomè- 
tres (314 milles) et la Basse-Birmanio 546 kilo- 
mètres (33G milles) do voiesferrées 

1. Ces 1,063 kilomfctres se répartissent comnic suit : Basse- 
Birmanie : Itangoon Prome (1877), 261 kilomfctres; Rangoon 
Toungoo (1885), 263 kilomfctres; chemin de fer suburbain, 
14 k. 6; Haute Birmanie : Toungoo Mandalay, second tronçou 
de la ligne Rangoon Mandalay (1887-88), 357 kilomfctres ; 
Sagaing-Schwebo-Woontho, les dcux premiers troneons de la 
vallée de Mu (1891), 162 k. 5. A quoi il faudrait ajouter les 
ügnes sanctionnées ou déjà méme cn cours d'exécution. 
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Mais riiistoire niême de la construclion de ces 
cliemins do for esl trop instruclive pour que nous 
idenlrions pas dans plus dc dólails. 

En Basse-Birmanie, ou avait pendantlongiemps 
paru se soucier des chemins de fer aussi peu 
que dos routes. Lcs Anglais étaient maitres d'une 
parlie du pays depuis 1824, de la tolalité depuis 
1852 et c^st seulement en 1877 (1c 2 mai) qu^ls 
avaicnl inaugure la veie de Rángoon à Preme. 
Puis un intervalle de huit années s'était écoulé 
ayant rouveçture do la veie de Bangoon àToungoo. 

Cest uno, remarque liicn digne d'attention que 
les Anglais dans rindo ont làlonné durant près 
d'un siècle et demi avant de dégager une mé- 
thode rationnelle. Eu particulier, ils ne semblent 
avoir eu que Ires tard la nolion de rimporlance 
économiquo et politique des travaux publics, 
dos veies de Communications, etc. En 1836-37, 
1c budget des travaux publics dc l inde no dépas- 
sait pas 2 millions (81,000 livres sterling). En 
1850, il s eleváit déja à 10 millions (400,000 livres), 
sans parler d'un budget spécial pour les casemos, 
les hòpitaux, etc.; en 1886-87, les yeux étaient 
dessillés et lo budget des travaux publics altei- 
gnait près de 400 millions (15,617,000 livres ster- 
ling). Aussi, quand en songea à pacifier et à 
mettre en valeurlaHaute-Birmanie, s"inspira-l-on 
d'autres idées que cclles qui avaicnt longlomps 
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prévalu dans le resto de linde et nolamment en 
líirmanie inférieure. 

« Apres une forte police et une bonne admi- 
nislralion civile, rien n'est plus important, pour 
assurer la paciíication, que Touverlure de moyens 
perfeclionnés de commuuication, et, entre autres, 
des voies ferrées que l'on est en traiu de cou- 
struire jusqu'à Mandalay. » Cest eu cos termes 
que slrsprimait l&Iicvue d'Edmibourg(avril 1887), 
laquelle ne faisait que résumer ropinion des 
hommes les plus aulorisés. Des la première 
lieure, lord Dufferin, sir Frédérick lloberts, sir 
Deorgc White, sir Charles Bernard, le colouel 
Fryer étaicut d'avis qu'en dépit de la pauvreté 
du budgel de Birmanie, il fallait sans relard 
commcncer la conslructiou de voies ferrées. 
Avec sir Ilerbcrl Mac Pberson, qui venait de 
mourir dans ce pays qu il conuaissait si bien, 
ils estimaient que « chaque ligno de chemin de 
for que Ton ouvrirait eu Biriuanie serail plus 
eflicace qu'un corps d'arraée », et scrait à la 
fois une cause de richesse, un iuslrument slra- 
tégique, un agent do paciíication. 

« Couverturo d un chemin de fer à Mandalay 
— prolongalioií en Haute-Birmanie do la ligne 
de Bangoon n. Touugoo, — cette ouverturc, disait 
un document du milieu de 188G, aurait des résul- 
tats imporlants et pour la Birmanie et pour les 
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Étals shans. En Ilaute-Birmanic , un grand 
nombrc dc personnes se rcfusent à croire que 
réellement les Anglais ont conquis leur patrie 
et occupcnt Mandalay; un grand nombre d'au- 
Ires ne peuvent admeltre que nous entcndions 
rester dans 1c pays et 1c gouvcrner au nom de 
la Reine-Impératricei Sur ccs doutos et ces ima- 
ginalions, reffet de fouverture d'un cliemin de 
for d^tat serait décisif. 

« D^utre part, le travail et les salaires qu"il 
procurerait auraient une heureuse influence sur 
la pacificalion du pays et concilieraient la popu- 
lation au gouvernemcnt anglais. Dans Ia région 
que la ligue doit travcrscr, les villagcs ont élé 
pillés par les dacoits et les rebellcs; les paysans 
ont été bouloversés par Fanarchie do 1'année 
dcrnièrc. Quand nons aurons, dans ces régions, 
sur uno longueur considérable, ouvert, gardó 
et eflicaccment protege la ligno de chemin de 
fer, Feffet immédiat en sera três grand sur la 
population : on lui aura fourni du travail pen- 
dant la saison morte, on lui aura fait gagner 
dc Fargent1; enlin on lui aura donné une preuvc 

1. L'année 1891 a vu so produire «ne de ces famines qui 
désolent la Haute-Dirmanie. Les deux tiers de la population 
étaient sans rossources. Lc gouvernement distribua des se- 
cours on «aturo, dócida d'urgence la conslruetion d'une ligne dc 
Myingan à Meiktila, la reparation de ccrtaincs digucs rompues, 
enfln oítrit du travail ú plus de quarante mille personnes. 
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matérielle de Tinlérôt que lo gouvernement 
anglais porle à son pays. 

« Naturellemont, ces efTcls do la construction 
du chemin de fet- ne scront que icmporaires; mais 
ils se produiront précisément au moment le plus 
désirable; car notre objeclif à Tlieure presente ost 
d amcner ces populalions à se sournellre, d'oflrir 
un aliment à leur éncrgie, de leur procurer de 
quoi nourrir leur famille en s^donnanl à dos 
travaux pacifiques. Après ces cflcls, d'ailleurs, lo 
chemin de for cn aura sur cctle population de 
plus durablcs : il Famènera à aller et venir, 
à se fairc une idée de Ia puissance des Anglais, 
do leur systèmc de gouvernement, de leur souci 
du bien-êtro des populalions, et à consentir pcu 
àpeu à devenir les sujets de Sagracicuse Majesté. 

« On a objecté qu'un cbemin de fer est une 
aíTairc tres coulcuse; que ni rinde ni la Birmanie 
ne jieuvcnt prélcver une roupic sur dos dépcnscs 
qu'il soit possible de dilTérer; que dans la plu- 
part des pays, les routes précèdent les chemins 
do for et qu'il n'y a pas de routes en liaute- 
Birmanie. On a suggéré ccltc idée qu'!! serait 
peut-être préférable de consacrer les minces 
ressourccs dont on pcut disposer à des routes 
transvcrsales se dirigeant sur les principaux 
centres de commerce et à une grande roulc cen- 
trale que plus tard on pourrait convertir cn 



340 LES ANGLAIS EN BIRMANIE 

une voie fcrrée. II est assuré que lo gouverne- 
ment no doit pas, dans la conditiou actuelle de 
ses íinances, se lancer dans des travaux qui 
peuvent ôtrc différés ou raême évités. Mais, selon 
moi, ce n'esl pas avant trente ans d'ici que Ton 
aura construit le réseau de roules donl il s'agit, 
et uulle voie cenlrale, eu quclque circonslance 
que ce soit, nc peut procurer à la province les 
avantages commerciaux, politiques, militaires, 
administratifs que procurera 1c cliemin de fer 
proposé. 11 y a plus : je crois pouvoir espérer 
qu'avant dix ans ce chemin de fer sera, au liou 
d'une charge, une sourcc dirccle de receites, ce 
que ne sera jamais un syslemc de roules ou une 
route cenlrale. 

« A la vérité, les frais d'établisseinent d'un 
chemin de for seraient six à sepl fois ceux d'une 
route cenlrale de mônie longueur et trois à 
quatro fois celui d'uu système de roules trausver- 
sales convorgeant vers une route cenlrale; mais 
1c capital consacró à la construction du chemin 
de for donnerait, au bout d'un temps assez court, 
des receites qui dépasseraient rintérèt de ce 
capital, tandis qu'au bout du môme temps le 
simple entretien d'un système do roules repré- 
sonterail une somme tolale do moilié plus forte 
que le coút iuilial de construction. Le nouveau 
chemin de fer enverrait sur la scclion de Toungoo 
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à Rangoon nn Irafic qui serait aussi une cause do 
recetles importantes, et cela doit cncore ètre mis 
au nombre des avantages indirects de ce projet. 
Ainsi non seulement ce chemin de for se suffi- 
rait à lui-même, mais encore il fournirait sur 
ses oxcédenls de quoi ouvrir les roules qiril 
faudra faire plus tard pour l'alimonter et le 
nourrir; et, de plus, il serait, dans les districts 
qu'il traverse, un instrument do paciíication et 
d^nrichissement incomparablcment supérieur à 
celui du système do routes Io jdus perfectionné 
qu"on puisse imaginer'. » 

Los passages qui précbdent sont extraits d'un 
memorandum do sir Charles Bernard, en date 
du 10 juin 188(5 , six móis après fentrée dos 
Anglais en Birmanic. Co mémorandum étail 
adressé au vicc-roi, lord Dufferin. Lo vico-roi 
on adoplait les conclusions et, dos le 0 aout, les 
recommandait par Io télégraphe au secrélaire 
de rinde à Londres; lo 20 septembre, il insistait 
dans nne dépòcbe explicativo; le 27 oelobre sui- 
vant, il recevait un télégramme ainsi conçu : 
« lleçn votre dépêche du 20 septembre dernier 
loucliant le chemin do fer. La construction du 
chemin de fer de Mandalay est sanclionnée. » 
H n'y avait pas nn an que les Anglais étaicnt 

1. Burrnah, 18S7, C. 49C2. 
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culrés cn Haute-Birmanie. Qui pourrait no pas 
admirer et onvier cetle rapidité dans les déci- 
sions! 

On n'avait, d'ailleurs, pas attendu celto dépêche 
pour commencer les études préliminaires de levés 
et de traces. Dos qu on Teut reçue, on n^ut plus 
qu'à ouvrir 1(!S chanliers. Les travaux. marchè- 
rent rapidement. Une première section, do 
Toungoo à Pyinmina, était ouverte dès le mois 
de jnillet 1888 ; la ligne cntièrc 1c fut le 
1" mars 188Í). L"inaugnration s'en íit solcn- 
nellement, cn présence de sir Charles Elliott, 
ministre des travaux publics. La construction 
d'une ligne de 220 milles, an milicn d'une con- 
trée dépeuplée oíi la inain-d'anivre était rare1, à 
travcrs des montagnes liaulcs de 4 à 500 pieds 
et par-dessus des riviòrcs largos de 3 á 500, 
n'avait dure que deux années et demic et coúté 
que 92,000 roupies (cnviron 160,000 francs) par 
millc (de 1,609 metros). 

La ligne avait d'aillcnrs presqne tout do suite 
donné ce qiCon cn attendait. Elle avait assagi 
les populations et rendu plus rares les actcs de 
piraterie et les crimes de toules sortes. 

1. Dans le tronçon orienlal do la ligne, la rareté des tra- 
vailleurs se compliquait d'unc véritable répugnance au tra- 
•vail et d'uno hoslilité contre cenx qui Tordoniiaienl. Même 
les mendianls refusaient de sc laisser enrôler. 
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On cn a attaqué le modc (TexploitalionOn a 
pretenda que Fadministration faisait une concur- 
rencc inintelligentc aux transports par rivière, en 
réduisant ses tarifs parlout ou le commerce pou- 
vait choisir entre la voie de fer et la voie d'eau. 
Et personnc ne pcut approuver celto iaclique, 
quoiquo radministralion do TÉlat puisse se 
retrancher derrière la necessite de faire ses 
frais. 

On cn a aussi critique le trace. On a dit que 
c était folie de construire le premier chcmin de 
fer parallèlemont au plus bcau fleuve de la Bir- 
manie, à travers la région la micux desservie 
par la navigation. Cettc dcrnière critique n'esl 
pas fondcc. La ligne de Toungoo à Mandalay 
était le complément naturel do celle de Rangoon 
à Toungoo; de plus ollc devait — on le croyait 
alors — êlrc bientôt prolongéc jusqiTà Bhamo, 
et d'aulro part, servir do « base aux futurs cbe- 
mins de for entro los Etals shans,». D'autrea 
vallées, cellcs des riviòres Mu et Chindwin v 

importants afllucnls de ITraouaddy et, com me- 
lui, d'une navigation três irrégulière pendanl 
la saison sèclie, celles encore de Hokum et de 
Mogung, au delá de Bhamo, attendaient impa- 
liemment leurs voies forrées. Enfin on songeait 

i- Voir leltre au Times du 2S oclobre 1889. 
sa 
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cncoro à d'autres lignes, dMntérèt commercial 
ou politique ; tcllos les lignos qui devaient 
rejoindro Mandalay à la Salouen; la Birmanie 
à rAssam (station dc Makum) et, par dela, au 
Brahmapoutra (station dc Sudiya). 

Lcs résultats obtenus nc pouvaient ([uc liàter 
rexécution dcs autres onlreprises que Fon médi- 
lait; et Fon cn méditait dc considérables. 



GHAPITRE XIV 

LA PÉNÉTRATION KN CHINE 

La Chine et les puissances européennes. — Jivolution de la 
polilii|ue curopéenne depuis trentc ans. —L'occupation des 
pays limilrophes de la Chine. — Tonkin et Birmanie. — Le 
Fleuve Ilouge et les fleuves birmans. — Les chemins de fer 
birmano-chinois. — Hypothèscs sur losquelles ils reposent. 
— Valeur de ces hypolhèses; les divers traces; leur pratica- 
bilité. — Les projcts du gouvcrnemenl de Tlnde. — Une 
route de lerre; le traitó avec les Kachyens. —Une voie de 
fer. 

La coiKjuête et la mise en valeur de la Bir- 
manie nc sont pas, cn cffot, le tenne de Fambi- 
lion des Anglais. La Birmanie n'est pas, si Ton 
pcut s'cxprimcr ainsi, seulement un point d'ar- 
rivée; elle esí aussi un licu de passage. EUe 
touelie à Finde el à la Chine; elle garde les 
approehes de la première et semblc 6Ire une des 
avenues de la sceonde; et lorsquc les Anglais 
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Teurcnt conquise, ils crurent avoir cíTectivcment 
donné à linde un nouveau rempart et gagné 
une des portes de Ia Chine1 : reslait seulcmcnt 
à ouvrir cette porte. 

La Chine, dcpuis plus d'un demi-sièclc , est, 
cn Exlrême-Orient, Tun des objeclifs des grandes 
puissances. Sans doute, aucune d'elles nc mcnacc 
aujourddiui Tintégrité de son territoire; mais 
loulcs ambidonnent de prendrc uno part de son 
commerce et de meltrc cn valeur les immenses 
ressourccs naturelles qu'elle garde inexploilées. 
EUes s'eirorccnt dono d'obtenir pour leurs ingé- 
nieurs et leurs industrieis Tentrée de son terri- 
toire, comme elles ont déjà obtenu pour leurs 
commerçants rentrée de beaucoup de scs ports. 
Elles prélendent renouvelcr son oulillage et ses 
méthodes et peu à peu renlrainer avec elles 
dans les voies de la civilisalion occidcnlale; et, 
bien que la Cliinc, salisfaile d'cllc-même, soit 
dóíiante d'autrui — persuadée (|u'ellc est, avec 
raison, que le contacl de l Occident lui sera 
fatal, — il y a longlcmps assurémcnt qu'elles y 

I. « Jc fcrni observei', écrivail Yule en 1837, que les mission- 
naires du Yumian reçoivcnt leurs fonds par la voie (1'Amara- 
poura. • [O]), cit., p. 143.) Toutefois, depuis cetle époque, ces 
envois d'argenl élaient faits, pour le Szuchuen ccrtainemenl, 
et probablement aussi pour le Yunnan, par la voie du Yang- 
Tse-Kiang. (Voir Seize années cn Chine, lollres du 1'. Clcrc. 
1887, Ilaton, Paris.) 
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seraient parvenues, si, tlans ces trenle dernières 
années, cllcs ne s'étaient départics de la poli- 
liquc séculaire qui leur avait si bien réussi. 

Pendaut les siècles rjui ont précédó le nôtre et 
jusqu'aux environs de J8G0, les gouverneraents 
européens, quelles que fussent en Europe leurs 
inimiliés, avaient toujours, cn face de la Chine, 
affecté la plus étroite union. Uxíe nation curo- 
péenne rencontrait-elle (juelque difficulté, récla- 
inait-ellc quelque réparation : sou grief ou sa 
prétention devenail la prétention et le grief de 
loutcs les aulres. L'enlente, à vrai dire, était alors 
facile. Quatro nalions seulement, Ia France, TAn- 
gleterre, la llussic et les Etats Unis, avaient des 
intérêts cn Chine, et ces intérêts étaient d^rdre 
dilíérent. Après 1860, et surlout après 1870, les 
choses changèrent. CAllemagne, puis ritalic, 
d"autres nalions cncore , entrèrent cn scène. 
Toules se préoccupèrent des intérêts inatériels. 
Tontos furent représentées non plus par leurs 
consuls dans les ports, mais par leur ministre à 
Pékin. Les haines de nalionalilés, surtout les 
rivalités de pcrsonncs, et plus encorc la concur- 
rence industriellc et commerciale , rompirent 
Cunion : dèsTors, on laissa voir aux Cliinois, 
qui s^n doutaient, que pour les Européens 
d'Extrême-Orient, TEfirope n'élait plus une 
pátrio. 

20. 
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On croyait proche le moment oü la Chine sor- 
lirait de son antique immobilité, et, entrant de 
nouveau cn concurrence avec les nations d^cci- 
dent, s'armerait pour ce duel colossal. Que ce duel 
pút èlrc uu jour fatal à TEuropc, nul n'y prit 
gardo. La seule perspective de lous les chemins 
de fer, télégraplies, usines, arsenaux, qu'allait 
demander ce gigantesquc consoinmateur lourna 
toules les lèlcs. Au lieu de partager, cn boas 
larrons,ceUc aubaine inespérée, cliacun voulut la 
garder pour lui seul et se lit lout humble. L^Vl- 
lemagne, pleine d'ambition pour scs industrieis, 
no voulait pas d'affaires qui pussent indisposer le 
gouvernemcnt cbinois conlre M. Krupp. L'Angle- 
terre, pleine de sollicitudc pour ses compalriotes 
élablis en Chino : banquiers, commerçants, assu- 
reurs, etc., faisait taire ses plus légitimes exi- 
gences, Tandis que la Chine englobait toujours 
dans une commune hoslililé les diversos natio- 
nalités et que lous, Anglais, llusses, Français, 
Allernands, llaliens, elle les baissait également 
sous le nom générique d'Européens, les Euro- 
péens, eux, se divisaient et s'énncllaienl. 

Eu polilique, c'étaient de pctites trabisons; on 
affaires, c'étaicnt des encbèrcs au rabais, parfois 
des contrats à perto. Les Cbinois laissaient dire et 
faire, et acceplaient ce qui leur était avantageux, 
mais sans se lier avec personne, sans se lancer 
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dans dc grandes entreprises, sans ouvrir leur ter- 
ritoirc ni aux hommes ni aux capitaux dlíurope. 
A ce jeu, loules les nalions perdirent rapidement 
leur influence et leur considération. Même la 
Russie, jadis si redoutée et qui, encere en 1881, 
arrachait à la Chine d'importantes concessions, a 
vu diminuer sou crédil. Et dc bons observateurs 
se demandent aujourd'bui laquelle des deux fait 
peur à sa ri vale. 

En cet état, chaque nalion se console dc sou 
écbec j)ar réchec des antros. 

Toutefois, mieux avisées, cerlaines puissances 
se sont décidécs à recourir à d'autres procédés, 
qui, à ce qu'elles croyaient, hâteraicnt la solution 
désirée. Elles chercbèrent, parmi les contrées 
limitropbes dc Ia Chine, cellcs d'oü Fon pourrait 
sans trop de diflicullé noucr des rclalions avec la 
province contigue de 1'Empire. Cellc province, 
olles s"en ménageraient Faccès; elles amèneraient 
jusqiFà scs confins leurs ligues de cbemins de fer 
et dc télégrapbcs, leurs services do posto el dc 
transport, leurs bazars et leurs marchés; elles lui 
montreraient ce que peuvent, pour la prospérité 
des pcuples, la scicnce, les lois, Forganisation des 
Rarbares d'Occident; elles enricbiraient les babi- 
lanls de ses districts les plus voisins; elles les 
séduiraient à nos usagcs et à nos inventions; elles 
eu feraient, par Fintérêt et Fétoiinement salis- 
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fails, des missionnaires qui chanteraient nos 
louanges parmi leurs compatriotos; de proche cn 
prochc ellcs convertiraient les dislricts et los pro- 
vinces, et le jour oü TEmpire, cédant à l autorilé 
de 1'exemple, se déciderait à recevoir nos pro- 
duits et à imitei- nos procedes, ellcs seraicnt les 
premières à pénétrer sur son territoire et à 
« prendre les commandes ». Cest dans cot espoir 
<jue les Anglais s'établirent en Birmanie, les 
Français au Tonkin, et que les Allemands lour- 
nèrcnt autour du Siam. 

La Birmanie, comme le Tonkin, confond, sur 
une longue élcndue, sa frontiòre avec cellc de 
Ia province du Yunnan. Le Tonkin touche en 
outre, par le nord-est et Test, aux deux provinces 
du Kouang-Si et du Kouang-Tong. La Birmanie 
possèdc plusieurs íleuves qui descendent de 
Cliine : ITraouaddy, le Sittang, la Salouen; le 
Tonkin, à vrai dire, n'en a qu'un seul, le célebre 
Fleuve Rougc. 

Ce idest pas ici le lieu de parler du Fleuve 
Ilouge et de le comparcr, cn tant que voie de 
pénélralion vers la Chine, aux íleuves de Bir- 
manie. La comparaison d'aillcurs est aujourd'hui 
superíluc; le Fleuve Bougc a cause gagnéc. Des 
bateaux à vapeur, d'un typc qu'on a iléjà pcrfec- 
lionné, remontenl jusqu'à Laokai, sur la frontière 
do Chine, et il nc nous reste plus quA donner 
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loutes facilites et à Ia navigation en améliorant, 
moyennant une depense modique, le cours da 
fleuve, et au commerce, en répudiant, non par des 
arretes subreptices et presque tenus secrets, mais 
par une loi solennelle et connue au loin, le 
fâcheux regime douanier qui interdit la voie du 
Tonkin aux transaclions de TEurope avcc la Chine 
méridionale. Les lleuvcs de Birmánie, au con- 
traire, sont, jc Tai déjà dit, infmiment plus longs 
<iue ccux du Tonkin et rencontrcnt avant d'at- 
teindre la frontière de Chine, des obstacles infran- 
chissables. Les Auglais cux-mômcs paraissent les 
avoir décidémcnt condamnés, et étudient, en vuo 
de se rapprocher de Ia Chino, sinon d'y pénétrer, 
diversos lignes de chemins de fer. 

Parmi ccs études, il faut bien distinguer cellcs 
qui onl pour olqet la frontière cbinoise, et qui ont 
été ou contrôlécs ou même ordonnées par Jc gou- 
vernement, de ccllos qui visent le cceur même de 
1'Empire et ibémancnt que de Piniliative privée. 
De ces dernières, en elTot, il y a eu une véritable 
débauche. líicn avant que la Ilaute-Birmanie fiit 
annexée, des cxploratours, des ingénieurs, d'an- 
ciens fonctionnaires de ITnde, véritables commis 
voyageurs en cbemins de fer, lançaient toules les 
semaines eu Angleterrc et en Extrême-Orient le 
projet d'unc nouvcllo ligue, laquelle, à moins de 
irais que loutes les autres, meltait la Cbinc tou- 
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jours, ol quelquefois le Siam avoc ello, littérale- 
ment dans Ia main do rAngleterre. Elles partaienl 
de Rangoon, ou do Maulmein, ou de Mandalay; 
elles passaient par Tali-Fu ou par Ssumao et 
aboulissaient a Bangkok, à Cantou, à Yuunan-fu, 
à Nanking, etc. Lcur objectif élait de détourncr 
vcrs la Birmanie le traíic qui jusqu'alors prenait 
la route du Mekoug, du Fleuve líouge, de la 
rivière do Cantou et surtout du Yang-Tse-Kiang; 
et, dans les exposés magnifiques quYn faisait de 
leurs chances, invariablement cet objectif élait 
atteint. 

La plus célebre, peut-être, de ces ligues, fut la 
ligue de Maulmein à Chung-King, sur le Yang- 
Tse-Kiang. Commc ce lleuvo a un cours extrème- 
ment violent, qu'íi la montée la navigation en esl 
fort lento et fort couteuso, ou se llattail — ou se 
(latle encore — que le commerco d'importalion 
de 1'Europe avec Tintéricur de la Chiue Faban- 
donnerait pour prendre la voic ferrée partant de 
Birmanie et aboulissant à Chun-King. La des- 
conte, au contraire, quoique périlleuse, cst rapide 
et rclativcmcnt peu coiiteuse. 11 élait donc vrai- 
scmblable que loules les provinces baignées par 
le lleuvc continueraicnt, même après ]"ouvcrlure 
du chemin de fer, à Fuliliser pour transporter 
leurs produils vers la cole orientale et, de là, vers 
FEurope. Celtc répartition probablc du trafic lais- 
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serait encorc une pari magnifique à Ia ligue 
birmano-chinoiso. 

Mais il est douteux que les clioses aillent ainsi 
au gré do ses promoteurs. Ne parlons même pas 
des difficullés d"exécalion et dos (lépensos énormes 
(jii'cllcs entraineraicnl. La conceplion tout enlière 
repose sue deux hypothèses ; la premièrc est que 
la Chino autorisera sur son íerritoire la construc- 
tion d'un chemin de fer; la sccondo est qu au 
inoins pendant longlemps, ellc n'autorisera la 
construction que d'un seul. Or Fune et Fautre 
hypothèse prètent à discussion. 

Que la Chino consente à Fétablissement d'unc 
voio ferréc, cela n'cst pas impossihlo; cela non 
plus n'esl peut-ôlre jias três prochain. Ccxemplc 
de la petite ligne de Woosung à Shanghai, détruite 
aussitòt que construite et transportéc à Formoso 
oü la mer use piòcc par piêce 1c malériel entassé, 
cet exemple réccnt n'ost pas três engageant. Eu 
sens contraire, ou pcut invoquer Fexemplo de 
la ligue, fort courte (Failleurs, qui relie Tien- 
Tsin aux mines de charbon de Kai-Ping et (|ue 
jusqu'ici rien ne monace; mais celle-ci,-des per- 
sonnagcs puissants, Li-IIung-Chang entre autres, 
étaient intéressés à sa construction, et lo sont à 
son maintien. Or, la ligne que Fon propose, bien 
des gens, au contraire, sont intéressés à ce qiFelle 
ne se fasse pas. Pour nc pas trop eu allonger la 
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liste, je citorai seulement les mandarins dos pro- 
vinces que la ligne traverserait, et les Anglais 
ou plutôt les Européens do Tcst et du sud-est de 
la Cliine, notammcnt des communautés de Shan- 
ghai et de Hong-Kong et de tons les porls 
ouverts. 

Les mandarins dos provinces redoutent par- 
dessus lout rintroduetion des Communications à 
l'européennc — télégraphes et chcmins de fer, — 
qui, en assurant mieux la transmission des ordres 
et le controle, leur cnlèvcront lour puissante indé- 
pendancc. Aussi, en toulc circonslancc ont-ils, 
sans protesler eux-mèmos conlre les travaux 
publies projetes, chcrché à entraver même les 
éludes préliminaires, en excilant les préjugés 
populaires 1 et en ameulant les populalions contre 
les projets et les Européens qui les soutiennont1. 

1. Lire sur le Fentj-cfioui (le vcnl et Teau qui pcuvonl s'ir- 
rilcr), les récits innombraljles des voyagenrs. 

2. Et ce no sou! pas là des propos en i'air. En 1889, Tut con- 
códòe á la Ilonçj-Konri and Shanghai llank une ligne. allanl de 
Tien-Tsin à Trong-Tchéou. Lc décret élail si^né, ícs capilaux 
prèls, A cc moment, éclata une opposilion si fonnidable qii'on 
ne crut pas pouvoir passer ontre. Le Ronvernemüt consulta 
les gouvernenrs do province sur rutilité des eheinins de fer. 
Les plus inlluents répondirenl (ju'rl était sans douto bon d'en 
avoir, mais qu'il fallait les conslruire avee les rcssources du 
pays, sans le eoncours des étrangers. Uans ces eonditions, le^. 
chemins de for ctaient impossibles. Ccst ce que savaienl cl 
voulaient les mandarins. Lc gouvernement central en jugeait 
aulrement. A celle occasfon, en efiet, le vicc-roi dos deu\ 
Kouang, lc fameux Tchcng, qui avait lc plus nctlcmcnt for- 
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Les persécutions contre les chréliens se rattaclient 
au mèmo sentiment : il y onlre beaucoup moins 
de haine pour la religion chrétienne que pour la 
civilisation occidenlalc. 

Quant aux communautés anglaises d'Extrême- 
Orient, cominc loutc portion de trafic détourné 
vers la Birmanic ost pour elles une porte, elles ne 
peuvcnt qu'ôlre hosliles à toas ccs chemins de 
fer. A cet égard, lo doute n'est pas possiblc et 
l"on a remarque que personne n'a élevé, contre 
ces divers projets, dos critiques aussi vives et 
aussi soulenucs que les feuilles anglo-chinoises 
dont elles disposenl. Celte opposition de deux élé- 
ments aussi considérablcs esl déjà pour ces 
projets une premièrc et bien puissante cause d'in- 
succès : en voici une seconde. .. 

Ils supposent que, la Chine consenlant à la 
conslruction d'un chcmin de fer, le premier 
qu'clle autoriserait scrail précisément celui de 
Cbunking, par 1c Yunnan et le Szu-CImen, et 
qu'unc fois cc cliemin de for conslruit, pendant 
longtemps elle nc souíTrirait pas qu'il sen 
construisit d'autres. Cest là une supposition gra- 
tuite et pcu raisonnable. Un pays aussi vaste 
comporte plusicurs syslèmcs de voies fcrrees : on 

mulé cetlc opinion fnt déplacé, envoyé dans la province de 
Hupeh et chargé d'exéculer, par ses moyens propres, la ligne 
dc Hankow à Lu-Ko-Tsiao, près de Pékin. 

LIS DO—CHI NE. ' , 21 
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ne saurait prétendre le drainer d'un seul còlé. 
En se plaçant dans les hypothèses les plus favo- 
rables aux promotours de la ligue liirmano-chi- 
noise, il faut prévoir que le massif de la Chine 
centrale serait atlaqué encere de dcux ou trois 
autres côtés : du côté de Test, du côté du sud-est 
et enfin du côté du sud. La Chiuc, le premier pas 
fait, nc refuserait pas d'en faire un second. Quand 
elle aurait autorisé un cliemin de fer en quelquc 
sorte internalional, elle ne rcpousserait pas, elle 
encouragerait plulôt des lignes absolument nalio- 
nales1. Et les capitaux ne feraicnl pas défaut. Les 
Cliinois,ces puissanls et liabilcs négociants, sous- 
criraient tout ce qu'on voudrait. Quant aux colo- 
nies européennes et anglaises de Shanghai et de 
Hong-Kong et des ports ouverts, ellcs en olTri- 
raienl spontanément, et la crainte de faire con- 
currencc à leurs compalrioles de Birmanio nc les 
retiendrait guère. 

II nc faut donc, au moins pour le présent, alta- 
chcr qu'une médiocre importance à ces projcts de 
gigantesques lignes birmano-chinoises, allant de 
Rangoon ou de Maulmein à Caulon ou à Chunking. 

II en est tout autrcmcnt des chemins de fer qui 
sont destines non pas à franchir mais à atteindre 
seulement la frontière chinoise. 

i. Le premier chemin de for au<iucl aient songé les Chinois 
va de Hankow à la mer, à travers les plaines. 
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Lc premier projet d'un chemin de fer allant à 
la frontièrc do CHine date de trentc ans. Eu 1801, 
sir Arthur Phayre, le premier commissairo cn 
chef de Birmanie, avait recommandé Fétude d'un 
Iracé se dirigeant sur Kiang-Hung. En IStítí, 
lord Salisbury, alors vicomte Cranbornc, avait 
demandé au gouvernement de Finde, qui no s^n 
souciait pas, de lever le plan d'une Amic ferrée 
allant jusqu'à la frontière de Cliinc. En 18t)9, lc duc 
(FArgylc, et, en 1874, lord Salisbury de nouvcau 
avaient insiste sur cc projet. Enfin bien d'autros, 
voyageurs ou fonctionnaires, avaient lancé des 
plans plus ou moins étudiés et pratiques. Mais ce 
iFest pas avant 1882 que, sur Finiliativc de Fex- 
ploratcur Colquhoun, on proceda sur lc terrain à 
Fcxarncn, d'ailleiirs sommaire, de la possibilite 
qu'il y avait d'établir une voie ferrée reliant la 
Birmanie à la Chine. Depuis 1882, celle idée n'a 
jamais élé abandonnée1; les traces sculs onl varié. 

Sans uFoccuper de Fordrc chronologique, j"in- 
diquerai les tracés qui onl eu le plus de vogue. 
Presque tous, cn vue d'éventualités indiquées plus 
haut, comporteut deux poinls terminus ; Fun sur 
la frontière chinoise ou tout proche do cclte frou- 

1. Voir les nombreux oncouragements adressés aux ingé- 
nieurs et au gouvernement par le commerce anglais; nolam- 
ment la lellrc de la Chambre de commerce de Blackburn, 
du 8 ft^ricr 1892. 
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tièrc, Taulre ca torritoire chinois, plus ou moins 
loin dc la frontière birmane. 

Un premiei- tracé part de Mandalay, remonte 
llraouaddy jusqu';i Bbamo et, s'inclinant vers le 
nord-est, franchit la frontière de Chine et aboulit à 
Momein. De Momein, il se dirige soit par le nord- 
est snr Tali-Fu, soit par Test sur Yun-tchang et do 
là sur Yuhnan-Fu. Ce tracé, longtemps vanté et dont 
une parlie scra probablcmcnt exéculée plus tard, 
est aujourddiui abandonné dans son ensemble. 
Beaucoup de voyagcurs, notamment ceux de la 
mission Grosvenor et M. Colquhoun, ontparcouru 
le pays qu il traverse, et le considòrent comme 
impraticable. Yoici ce qu'en disail M. Colborne 
Baber, sccrélairc interprète de la légation d'An- 
gletcrrc à Peking et membro de la mission Gros- 
venor. « 11 semble chimérique dc croire que Fon 
puissc rendre celte roule praticable pour des 
voitures. Los vallées ou plutut les abimes de la 
Saloucn et du Mckong, pour ne pas parler d'autrcs 
obstacles, préscnteront des difficultés longtemps 
sans douto insurmontablcs. En perçant une demi- 
douzaine de lunnels comme le Mont-Cenis, cn 
construisant quclqucs ponls comme ceux du 
Menai, Ia roule dc Birmanic à Yunnan-Fu pour- 
rait sans douto êtrc beaucoup améliorée. » Ajou- 
tons ceci ; ccllc ligne Iraverserait des pays mon- 
tagneux, pauvres et inhabités. 
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Un deuxième trace part de Illinedet, sur laligne 
de Rangoon à Mandalay, descend par le sud-esl 
vers Mone, franchit ia Salouen à Tacaw-Ferry et 
passe par Kiang-Tung, et Kiang-Hung. A Kiang- 
Hung, ou n'est plus qu'à une faible distance de la 
ville chinoise de Ssu-Mao. Ce Iracé Iraverse une 
contrée extrèmement montagneuse. De Illinedet à 
Mone, ou reuconlre quatro défilés, dout Tun est 
à 4,900 pieds au-dessus de la mer. Depuis Mone, 
ou franchit trois chaines de montagnes, puis ou 
redescend jusqu'à 870 pieds d'altitude, à Tacaw- 
Ferry, oíi la Salouen a 800 pieds de large. De 
Tacaw-Ferry à Kiang-Tung, quatre antres chaines 
de montagnes, donl la hauteur varie de 4,000 à 
0,500 pieds, et eníin de Kiang-Tung à Kiang- 
Hung, une pente continue durant laquclle on 
s'abaissc de 4,000 pieds. 

Les enormes difíicultés pbysiques que rencon- 
Ireraient ccs traces ont amené MM. Colquhoun 
et Ilallelt à eu cbercber un autre à travers des 
pays moins bouleversés. Leur chemin de for part 
deMaulmein, lo second port de Birmanie situé sur 
le golfe de Martaban, non loin de rembouchuro 
de Ia Salouen, et de lii passo successivement par 
Myawaddy, B.aheng, sur le Meb-ping, Lakon el 
Kiang-IIscn sur le Mekong. A partir de Kiang- 
Hsen, il suit de près le cours du (louve et atteint 
Kiang-Hung, point terminus du précédent Iracé. 
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Ce projet, cncore eu faveur aujourtThui, a Tavan- 
lage (l'ètre jilus court que les aulres eí de traverser 
des pays à pentes un peu moins fortes. L'allitude 
de Rahcng est 377 pieds; celle de Lakon, 763; de 
Kiang-Hsen, 1,097; enfin de Kíang-Hung, environ 
2,000 pieds. En rcvanche, il a rinconvénient de 
n'uliliser aucune ligue déjà construite et d'em- 
prunler, sur un parcours eonsidérable, 1c terri- 
toirc siaiuois. En cela, il est inférieur aux aulres 
q>ii tous restent exclusivément en terriloire 
birman. 

Si on rexamine de ce point de vue, il comporte 
quatre sections : deux en tcrritoire birman, dcux 
en terriloire siamois, lesquclles se soccèdent 
commc suit : Maulmein à Myawaddy, terriloire 
birman; Myawaddy à Rabeng, terriloire siamois; 
Rabeng à Kiang-Hsen, terriloire siamois; Kiang- 
Hsen à la frontière de Chine, terriloire birman. 
Les deux portions birmanes ou plutôt anglaises 
mesureraient: de Maulmein à Myawaddy, 80 milles, 
de Kiang-Hsen à la frontière chinoise, 240 milles 
de long; les deux sections siamoises mesureraient; 
de Myawaddy à Rabeng, 88 milles; de Rabeng à 
Kiang-Hsen, 230; soit, au total, 320 milles pour 
les Anglais, et pour les Siamois, 338 milles. 
Les dépcnses probables s'éleveraienl, pour les 
Anglais, à 2,300,000 livres sterling; pour les Sia- 
mois à 2,200,000, au total, en chiffres ronds, à 
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3 mülions de livres ou 123 millions de franes. 
Cest là un três gros cliiíTrc et rien ne prouve 

qu'il soit définitif. M. Ilolt Ilallctl n'a pu faire 
que dos études tròs sommaires; le jour oü Tou 
établirait des calculs plus précis, il est vraisem- 
Idable que Ton dópasserait ce devis d'uii liers, de 
moilié, peut-être de plus encore. Mème cn admet- 
tant qu'il soit exact, cc chifTre énorme conslilue, 
pour un projet d'ailleurs bien conçu, un nouvel 
et Ires sérieux obslacle. Ou peut, eu effet, se 
demander si les Siamois consentiront à construire 
ou seulement à subvenlionncr une ligne qui leur 
serait iníiniment moins utile qu'aux Anglais. 
Assurément, ils sont disposés à s'oulillei' à Teu- 
ropéenne; mais, dans la listo três complete de 
leurs projcls de cheminsde ferqu'a publico récem- 
ment M. Io capitaine Jones, cônsul général d'An- 
gleterre à Bangkok, celui-ci ne figure pas 

J ajoute que le public anglais s'est montré lui- 
même tròs opposó à une ligne qui ne serait pas 
lout cntiòre cn territoire anglais; si bien que 
M. Ilolt llalloll a dü récemment modifier sou 
tracé et conduirc sa voie ferróe à travers la líir- 
manie et les Élals shans birmans. 

An surplus, le gouvernement de l inde n"a pas 

I. Voir cette liste á peu près complèle dans la brochure, 
inléressante et exacte, de M. le capitaine Uevrcz, les Grandes 
voies commerciales du Tonkin, Paris, Lavanzelle, 1891. 
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cru devoir adopter le Iracó de MM. Colquhoun et 
llolt Ilallelt; il s'est rabattu sur une roule terrestre, 
qui existe et est depuis longtemps fréquenlée, et 
il a mis à Tétude une veie ferrée qui emprunterail 
uniquement le territoire birman et utiliserait sur 
une partie de son Iracé des voies déjà construites. 

La route est celle qui va de Bhamo à Tali-Fu. 
Ou Tappelle « route des ambassadeurs », parce 
que c'cst par là que passaient les ambassadeurs 
birmans pour aller en Chine payer le tribut; elle 
a élé longtemps aussi la route du commerce. Elle 
nc Fétait plus depuis quelquefe années : le com- 
merce languissait et les marchands, moins nom- 
breux et moins forls, dévalisés régulièrement par 
une tribu de pillards qu'on appclle les Kachyens, 
préféraicnt s'abslenir. Les Anglais s^murent de 
cet état de choses, et recoururent à un moycn qui 
leur availdéjà réussi. Ces Kachyens sont, en effet, 
coulumiers de ce genro dTentreprises. Commer- 
cants qui voyagent, paysans qui cultivent, tout leur 
est matière à profit. Ils avaient, nous Tavons vu, 
pris, depuis le débnt des difficultés, Fhabitude de 
razzier les paisibles habítants des vallées situées 
au picd de leurs montagnes et le gouverncmcnl 
anglais n'avait ramené Ia paix et la sécurité 
dans ccltc région qu'en envoyant le capilaine 
Haikes ncgocicr avec leurs chefs. Cest ce quhl íit 
une seconde fois pour rouvrir aux commerçants 
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Ia route du Yunnan. Au débul dc 1890, les chcfs 
Kachyens, depuis longtemps travaillés, s'engagè- 
rent à ne plus pressurcr les commerçants, à leur 
laisscr la routc libre et môme à la maintenir en 
bon élat. Ea échange, 1c gouvernement anglais 
levera sur les marchands une contribulion détcr- 
minée et en repartira cbaque année le montant 
entre les chcfs associes. Grâce à cc contrat sin- 
gulier, qui est bien dans les mceurs du pays, la 
route est dc nouveau ouvcrte au commerce et les 
relations dAffaires rétablies entre la Chine et la 
Birmanie. 

Mais c'cst là, on le conçoit, un moyen dc com- 
munication asscz primitif et qui ne peut guèrc 
donner aux aíTaires uno forte impulsion. Aussi le 
gouvernement songe-t-il, pour un avenir })lus ou 
moins éloigné, à une ligne de chemin dc fer. Cette 
ligne qui n'cst, d'ailleurs, pas nouvelle el que 
M. Colquboun lui-même, dès 1884, discutait et 
combattait partirait de Mandalay, se dirigerait sur 
Theebau, et, dela, remontant lavallée du Myitnge, 
arriverait à Theinnee et atteindrait la Salouen à 
Kunlon-Ferry. La Salouen constituo une limite 
au dela dc laquelle, pour beaucoup do raisons, 
le gouvernement anglais ne veut pas encore 
avonturor scs capitaux. Provisoirement donc, la 
ligne sarrêterait à ce point. Le jour oü Fon pour- 
rait pénétrer on Chine, on franchirait la Salouen, 

21, 
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on remonterait la rivière Nanting-, jusqu à Sun- 
nig Fu (100° long., 24"40 lat.), ct de là ongagnorail 
Yiinnan-Fu. 

Tel qu'il est actuellement conçu, c'est-à-dire de 
Mandalay à Kunlon-Ferry, ce trace aurait une 
longueur de 260 ou 2Gí) milles et coüterait 
environ 30 millions de roupies. On le prélend 
róalisable. Cest l opinion d'ingénieurs comme 
de profanes. M. William Sheriff, chargé d,une 
mission par la Chambre de commerce de Itan- 
goon, a déclaré formellement, devant la Sociehj 
of Arts de cetle ville, qiul n'avail rencontré 
aucun obslacle sérioux. Selou lui, la pente ne 
dépasserait pas un quarantième. Lord Laminglon 
qui vient de voyagcr eu Indo-Chine est du mème 
avis. Cependant, les projets même ofíiciels portenl 
des cotes de 4,000 pieds, et mcntionnent comme 
obslacle sérieux une gorge célebre, appelée Gok- 
tcck ou Gotkcik. La section de la Chambre de 
commerce de Livcrpool qui examine les affaires 
de Cbinc et de l inde declare que « les difficultés 
d'exécution do ce chemin de fer sont énormes ». 
Enfin, M. Colquhoun, dans son examen compare 
des tracés possibles, rapporte Lopinion de M. le 
docteur William, 1'auteur de Through IIurinah lo 

Western China, laquelle n'est rien moins que ras- 
surante : « Les passes (des plateaux shans), je les 
tiens, dit-il, pour impraticables soit pour un chc- 
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mindefer, soilpour unlramway. En 1861, franchis- 
sant les monts oü débouche la roule de Theinnee, 
j'ai eu à passer par des scnliers situes à 5,000 pieds 
d'allitude au-dessus du niveau de la rivièrc. J"ai 
monté et redescendu 1c versant de la monlagne 
dans ces environs par quatro roulcs différentes : 
chacune d'clles élait un précipicc, et non seule- 
ment impraticable à ce moment, mais — aulanl 
qu'on peut jugcr sans expérience tecbnique — 
impossible à rendre praticable pour aucune 
espèce de railway ou de tramway, sans des dé- 
penses qui excéderoat de beaucoup tout ce que 
raisonnablement on peut consacrer a atteindre ce 
but. » Quoi qu il en soit, le gouvernement de 
linde a fait étudier ce trace et scs ingónieurs 
Tout déclaré possible. Toulcfois il ne Ta pas 
encore sanclionné et ii'a pas autorisé 1'ouverture 
des travaux. 

Telles sout les principales ligues qui ont attiré 
rattcntion du gouvernement de linde ou des capi- 
lalistes. 

On peut afíirmcr que la plupart d'enlre elles 
sonl d'une réalisation encore lointaine 

1. J'ajoiitcrai ceei : Ia plupart cies voies ferrées qui visent 
la Chine passenlpar Ssu-Mao. Or, le jour oii nous le voudrons, 
nous serons á Ssu-Mao avanl tout le monde. Consullez la cario 
de Chine et d'Annam. 



GHAPITRE XV 

I. OUGAMSATIOX FINANCIÈIiE 

Ecs príncipes <le rorganisation linanciÈre. — L'Inde et TAngle- 
lerre; 1c Tonkin et Ia Francc. — L'!ndépendance relative de 
Finde. — Les conséquences. — Influence sur la politíque et 
sur le conuncrce. — Le commorce de la Birmanie. — Pari 
de rAnglcterre. — Le budget dcs receites. 

Lcvcr dos plans, tracer dos parcours, c'csl 
choso íacile; cc qui Tcst infiniment moins, c'est de 
trouver rargcnt pour les exécuter; el les Anglais 
en llaüto-Birmanio sc sonl, dês la première 
lieure, trouvés arrêtés par les diflicultés íinan- 
c.ièrcs, comme les Français Tont été au Tonkin. 
Toutefois, entre les deux pays on ne pcut fairo 
une comparaison bien exacle. Leur siluation esl 
semblable sous cc rapport : que ni le Tonkin ni la 
Haute-Birmanie nc peuvent avec leurs seules res- 
sourccs sufíire aux dépenses d'un budget cepen- 
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dant três rédint; mais elle diffère profondément 
sous celui-ci : que 1c Tonkin, pour obtenir les 
rcssources complémentaires, s^drcsse à la métro- 
pole et que la Ilautc-Birmanic s'adresse au gou- 
vernement general de Finde. 

Jai déjà eu 1'occasion d'indiquer, mais il n'esl 
pas inutile de rcdire que Finde n'cst pas une 
colonie comme les autrcs : c'est une vicc-royauté. 
Cest un organismo indépendant de la métropole, 
qui a sa vie propre et qui, sous le controle toute- 
fois du gouvernemenl britannique, dirige sa poli- 
tique intéricure et exlérieure on toule liberte. 
La condilion de cette indépcndancc, c^st qiFelle 
ne gênera ni la poliliquo ni — cc qui serait plus 
facilement à craindrc — les íinances anglaises. 
Linde, comme les pays riches et organisés, a des 
ressourccs de deux sortes : Fimpôt et Fcmprunt. 
Dans la limite do ses ressources, et à Ia condilion 
de iFabuser ni de Fune ni de Fautre, elle est mai- 
tresse d'établir, à peu près comme il lui plait, le 
budget do ses dépcnses. Et cela a pour elle des 
conséquenccs importantes. Jc n'en veux indiquer 
qu'une seule. 

Dans une colonie ordinaire, entre la conccplion 
et la réalisation des plans, il y a un abíme. Sup- 
posons qiFau Tonkin Fon veuille construire un 
réseau fcrré. Le gouverncur demande un projet à 
la direction localc des travaux publies. Ce projet 
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cst cnvoyé à Paris au sous-secrétaire d Élal qui 
1c fait examiner dans ses bureaux. Mais ces 
bureaux, competents pour en étudier cc qui inte- 
resse la politique, le commcrce, les íinances, ne 
le sont plus pour ce qui regarde l art de Tingé- 
nieur. Oa va donc coníier rexamen de cettc partie 
du projet soil au conseil supérieur des Ponls et 
Cliaussées, soit à une commission spéciale, qui 
ne manquera pas d'y apporter des modificalions. 
En conséquence, on le renverra au service local 
« pour supplémcnt d'études ». Mais le temps a 
passe; l auleur responsable du projetprimitif irest 
plus là; le nouvel ingénieur a une manière de 
voir qui n'est cclle ni de son prédécesscur ni du 
conseil ou do la commission; il lournit un [>lan 
qui, après beaucoup de temps, va pcut-ôlre })ar- 
courir à nouveau Ia même liliòrc. Supposons 
qu^nlin Pon ait pu se mettrc d'accord : reste la 
question d'argent. Aux colonics pas plus qu'ail- 
leurs, les chemins de fer ne se conslruisent ordi- 
nairement avec des excédents budgélaires, mais 
bien avec des emprunls ou <les subvenlions do la 
métropole. On s'adresse donc au Parlement qui 
étudie à son tour tout ce qu'avait, par deux fois 
déjà, étudié radministration et voici que vont 
recommencer les odyssées de 1'inforluné projet. 
Trop bcureux si ce n'est pas le trace mais le prín- 
cipe même du cliemin de for qu'on remei en dis- 
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cussion. Si bien qu'.! moins que 1c gouverneur ne 
soit três écouté, Io ministre dos colonies três 
forme, la commission du Parlcment três bien 
disposée, la législaturc se passera en atermoio- 
menls et le Tonkin n^ura loujours pas sa veie 
ferrée. 

Linde, au coritraire, avec son adminislralion 
presque aulonome, ses fmances indépendantes, 
son gouvernement à peu ])ròs toul-puissant, no 
rencontrc guiirc d"obstacles que dans sa prudence 
même, et il n'estpoul-être pas exccssif de dire que 
parfois ccttc prudence Ta retenue dayantage que 
ne Taurait souhaité le gouvernement de la metró- 
pole. S'agit-il de creuser un canal, de conslruire 
un chemin de fer : ello peut les meltre à l étude 
et mème commencer les travaux préliminaires, 
súre qu'on ne lui marchandera pas rautorisation 
d'exécuter un plan bien conçu. Nous Tavons pu 
constater, au cours même de cclto étude, pour le 
chemin de fer de Toungoo à Maudalay. 

Or, pour montrer lant de facilite, la métropolc 
a ses raisons. Elles ne sont pas difficiles à deviner. 

La première esl que le gouvernement de linde, 
étudiant les problèmes sur place, disposaut de 
conseillcrs poliliques et de tecbniciens de premier 
ordre, lui inspire, sinon une confiance absolue, 
autanl et- même plus de confiance, en lout cas, 
que tout autre corps consullalif qu'elle pourrait 
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reunir en Angleterre. La seconde raison, moins 
.solide peut-étre, mais, il faut Tavoucr, plus deter- 
minante, est qu'en lui demandant son autorisa- 
(ion, le gouvernement de Tlnde nc Jui demande 
ordinairement pas d^rgenl, et ne la met pas dans 
Tobligation de consultei- Io Parlement. Le cabinet 
se decide donc, en pleine liberte, d'après la valem- 
intrinsèquc de rentreprise et non pas d'après les 
difficultés (jidellc pcut lui créer pour sa polilique 
intériourc. 

Celte enlente dos denx gouvernements, qui 
ne se manifeste pas seulement en malière de 
travaux publics, donne à la polilique de l inde 
une súrelé et une souplesse merveilleuses. L'lnde, 
devenue ainsi, de par sou autonomie fmancière, 
maitresse de ses mouvements, excelle et doit uni! 
parlie de sa grandeur à son habiloté à saisir les 
occasions que d'aulres ont laissé échapper et à 
faire ce qu'il y avait à faire au moment oü il con- 
venàit de le faire. Aussi, parmi les Français qui 
ont étudié son histoire, ne doit-il pas en être un 
seul qui nc lui envie celte position si propice et 
ne sonbaite par-dessns tout à nolrc Indo-Chine 
cctle semi-indépendance vis-à-vis de la métro- 
polc, condition nécessaire de sa future grandeur. 
Mais une pareille position exige d'abord des 
tinances prospèrcs ou, à tout le moins, élasli- 
ijucs ; c'est pourquoi les Anglais et le gouverne- 
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ment de Finde, dans loutes les provinces et nolam- 
ment en Birmanie, ont, dans la mesure ou la 
politique le permeltait, pris lant de soin de se 
procurer des ressources par Fcxploilalion des 
richesses locales. 

Jc ne puis entrer dans 1c délail du budget des 
receites. J'en dirai, d'an mot, Fesprit. 

Le commcrce est—dans la première période de 
colonisaüon — la source de toutc richesse : donc 
on favoriscra le commcrce; on lui laissera le 
maximum de liberto; on lui fournirale maximum 
de facilites. Ce faisant, on enrichira les colons, 
et Fon grossira les receites du Trésor. Ccs receites 
toulcfois, si besogneux que Fon soit, on ne pré- 
tendra pas les accroitre à lout prix. Le Fisc cxi- 
geant fait les contribuables indociles. On ne 
demandera que ce qu'il est raisonnable de 
demandcr; et, si cctle libcralité jointe à ce dénu- 
ment, conduit au déficit, on s^n consolera : ce 
n'est encore que Ic tcmps des semailles; vienne 
la moisson, cllc paiera toutes les peines et lous 
les sacrifices. 

Cette méthodc, si simple, si logique et cepen- 
dant si rarement suivie, a donné aux Anglais lout 
ce qu'ils en pouvaient attendre. 

Le commcrce de la Birmanie, largement oulillé, 
iFa ccssé de progresscr. En 188G-87, au lende- 
main de Fannexion, au plus fort de Finsurrection, 
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il était de 328 millions de francs; il s^st élevé en 
1887-88, à 383 millions; en 1888-89, à 351; en 
1889-90, à 394; en 1890-91, à 449 millions. Cest, 
si on lajssede côté Taniiée exceplionnellc 1880-87, 
une augmentation, en Irois ans, de 14 pour cent. 
Et notre cônsul à líangoon, M. Pilinski, donl 
j ai déjà cilé 1c rapporl, ne laissc aucun doule sur 
Ia cause de cette augmentation : « Les affaircs 
avec la Haute-Birraanie, dil-il, étaient presque 
complèlement arrêtées... Mais, dcpuis 1887, le 
pays a élé graduellement pacitié; les paysans (jui, 
eu grande parlie, avaient abandonné leurs villages, 
y sont retournés et se sout addnnés à la cullurc, 
et les afTaires, momentanément ralenties, ont 
repris avec plus d'activité. » 

Les chiffres que jc viens de citer s'appliquent à 
lout le commerce exlérieur de la Birmanie, au 
commerce avec FAngleterre et au commerce avec 
1'étranger. Détail curieux et conlrairc à la com- 
mune opinion, la part de rAnglelcrre dans ce 
commerce n'est pas três forte. Les importations 
do Birmanie en Angleterre ont été en 1880- 
87, de 53 millions de francs; en 1887-88, de 
39; en 1888-89, de 35; en 1889-90, de 57 mil- 
lions. Les exporlalions d'Angleterre en Birmanie 
ont élé, en 1880-87, de 35 millions de francs; en 
1887-88, de 58; en 1888-89, de 52; enlin, en 
1889-90, de 47 millions de francs; soit, au total, 
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on 1886-87, 87 millions sur 328, en 1889-90, 
101 millions sur 449. La proporlion iLest pas 
favorable à rAngleterre. Malgré cela, il n'est pas 
queslion (rapplifjuer à la Birmanie un larif dil 
proteclcur qui la ruincrait sans enrichir la métro- 
pole. 

Dans 1c chiíTre des receites, coromc dans le 
cliifTrc des affaires, on constate un progrès. En 
1886-87, les recctlcs do la Ilautc-Birmanic soule 
étaient de 2,224,980 roupies; elles se sont élevécs, 
en 1887-88, à 8,016,360; en 1889-89, à 7,343,430, 
en 1889-90, à 10,103,150 roupies. Gettc augmen- 
lalion régulière est d'un bon augure; elle ne suflit 
pas loutefois à equilibrei' le budget. Depuis 1886, 
le déficit annucl a éló de 8 à 12 millions de rou- 
pies1. Mais ni le gouvernement de Finde ne s'cn 
alarme, ni le Parlement ne reclame Févacuation : 
ils savent qiFune colonic neuve ne fait point ses 
frais; ils ont, à commencer par lord Dalhousie 
en 1852, prévu le délicit; ils se rappellcntce qn'ont 
été les finances de la Basse-Birmanie et yoicnl. cc 
qifellcs sont aujourd'hui. Gela leur fait prendre 
patiencc. 

1. Tous ces chilTres sonl d'ailleui's sujeis á caulion. Les 
«locumenls anglais et les ilocunicnls indiens ne sonl nulle- 
menl concordanls. 



GHAPITRE XVI 

HÉSCLTATS ET CONGLUSIONS 

Ecs rèsultats de Eadministralion anglaisc. — Enseignements 
(iue les Français peuvent eu relirer. — La métliode et les 
expédients. — ün plan ralionnel : les peuples, les lois, les 
fonctionnaires, la sécuritó, I'outilIage malériel et inlellec- 
tuel. — La coíonisalion. 

Lc commerce prospère; les linauces assises 
sur dcs bases cxccllentes, mais toulefois encore 
et pour plusieurs annécs inférieures aux besoins 
du pays; la machine administralive solidcmenl 
ótablie sur des lois sages et sur de bons fonction- 
naires, mais néanmoins arrêtée encore par des 
froltements et cxposée à dcs à-conps; la pacili- 
calion eníin et la sécuritó progressant do jour ou 
Jour, mais cependant troublées, de temps à antro, 
par des réveils et même des succès de Tesprit de 
revolte ; tel est, en quclqucs lignos, Io bílan, au 
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bout de six annécs, do la domination anglaise en 
Birmanie. 

J'ai peur qu'il ne paraisso assez mincc. Sou 
apparente médiocrité causera quelque joio à ceux 
que la Birmanie empêche do dormir et fera son- 
rire de pitié ceux qidavait pu choquer la préten- 
lion de s'instruirc à Tecolo de rAnglctcrrc. 
Quanl à[Ia réelle disproportion de ccs résullals 
avec les moycns mis en ccuvre, ellc inspirera 
quelque doute à ceux qui de la sagesse et de 
rhabileté des Anglais avaient augure dos eflels 
mcrvcilleux. 

Ceei me semble plus fâcbcux. 
II y a, de par le monde, ddionnêtes lecteurs de 

romans qui tienncnl par-dessus tout à la logiquc 
des choscs. lis veulent les caracteres ügés à jamais 
dans la rigidilé de leur formo promière. Les ont-ils 
vus d'abord vertueux, il les leur faut vertueux 
jusqu'au bout; ils ne toléreront pas qu'ils se 
relítcbcnt, fut-ce une minute, de leur vertu intran- 
sigeante. De raême, aux gens habiles, ils ne per- 
mettront pas une faute, ni aux prudents une étour- 
derie. El si des mesures excellcnles sont, par 
malheur, demcurées inefficaces, ils les condam- 
nent désormais commo inuliles. 

De ces lecteurs de romans, le malheur est 
qu'on eu rcnconlrc en polilique. 

Mais ce nVst poinl là la vie. Ni les hommcs 
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ni les choses n'y ont cette constance invariahle 
et colle précision automalique; à chaquc instant, 
les plans les mieux combines s'y Irouvenl dérangés 
par les circonstances. Que les Anglais, eu dépit 
du soin avec loquei ils ont prepare, par leur 
politique, la pacificalion; par leurs lois et leurs 
fonctionnaires, le gouverncment; par leurs tra- 
vaux publics et leurs règlemenls, la mise eu 
valeur de la Birmanie, n'aient, au bout de six 
années, ni achevé rentiòre pacificalion, ni élabli 
une administration parfaite, ni assuré une cxploi- 
tation régulière, cola n'cst pas fait pour Hous 
déconccrtcr, ni ruiner nolre foi dans la sclcnce 
et la prudence. La médiocrité des résullals no 
prouve ricn contre la méthode. 

J'irai plus loin. 11 est permis de croire qu'avec 
dos procedes moins méthodiques on eüt pu 
obtenir des résultats d'apparence plus bríilanle. 
Mais Ia méthode est consciencieuse : clle proscril 
les expédients et dódaigne les apparences. Llle 
lie Tavenir au prósent; ellc déblaye et lasse le 
terrain avant d'y bâlir; clle commence Ia maison 
par les caves et non par les étages. Cela est lent, 
cela est cher; mais cela est durable. A des ycux 
prévenus, les Anglais en Birmanie peuvent ne 
pas paraitre bcaucoup plus avances que nous au 
Tonkin. lis le sont infinimcnt plus. lis ont assuré 
lavcnir. 
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Cela, pour moi, ne fait aucun doute, Aussi, au 
moment de conclure, n'éprouvé-je aucune hési- 
tation à dire : adaptons au Tonkin les institu- 
tions de la Birmanie. 

Adaptons et non pas transportons. Car dans les 
deux situations, rieu n'est identique ni même 
enlièrernent comparable : ni cux à nous, ni 1c 
Tonkin à la Birmanie, ni nos mandarins à leurs 
fonctionnairos indigènes, ni les Birmans aux Ton- 
kinois, ni même leurs Chinois aux nutres. Les 
différences assurément sauteht aux yeux. Beau- 
coup ne vcrronl que ces différences. Pourtant, 
bien des similitudes s'imposent, et le seul danger 
serait peut-Ôtre d'en trouver trop. Ne copions 
doncpas; adaptons. 

Ainsi que je Tannonçais au débul de cc tra- 
vail, Texperience des Anglais eu Birmanie, con- 
sciencieusemcnt interrogée, va nous permettre 
mainlenant de dégagcr certaines règlcs. 

Appliquées au Tonkin, voici ce que ces règles 
exigcnt : 

Io Connaitre les peuples dont nous avons pris 
en main les dcstinées. Cos peuples, quoique babi- 
tant une même conlrée, appartiennent à des raccs 
ou à des familles différentes. Sans parler d'in- 
nombrables tribus, nées de croisements inextri- 
cables, les Cambodgiens sont une race, l,es Anna- 
mites en sont uno autre; les habitanis de Ia 
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Cochinchine ct ceux de FAnnam formont une 
famille; il n'esl pas sür que les Tonkinois n'en 
forment pas une seconde. II y a là-dessus des 
opinions contradictoires : M. ílarmand a son opi- 
nion; M. Aymonnier a la sienne; M. Sylvestre a 
la sienne; 1c gouverneur général, M. de Lanes- 
san, a la sienne; Mgr Puginier avait la sienne : il 
faut, du point de vuc historique, elhnologique et 
politique, étudieí les habitants de rAnnam el du 
Tonkin, et savoir cnfin, d'unc façon indiscutable, 
s"ils sonl une seulc el même nalion, ou si leurs ori- 
gines, leurs lullcs, leurs institulions n'en font 
pas deux nalions dislinctes, peut-êlre même 
opposécs. 

2° Une fois trancliéc colte controverse, il importe 
de donner dos lois à ces peuples : j"enlends des 
lois appropriécs. ()r, c'est ce que ne sont pas les 
lois en vigucur dans notre Indo Chine. Leurs lois 
à cux ne leur sufíiscnt plus, depuis qu'ils sont 
entres cn relations avéc nous, ct nos lois à nous 
les dépassent cncorc. II leur faut des lois peut-êtrc 
moins simplistes que leurs lois et certainement 
moins compliquées que les nôtres. Ai le codc 
annamite — donl nous devons le recuei 1 et la 
traduetion à la période féconde des amiraux gou- 
verneurs de Cochinchine, — ni le codc Napoléon 
ne peuvent séparóment donner salisfaction ou se 
plicr à leurs besoins : ils vculenl des lois faites 
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pour cux, des lois qui sdnspircnt largoment des 
lois indigènes, ct les completent sur quelques 
poinls d'après les príncipes, non pas d après les 
disposilions de nos lois d'Occidenl. 

Toutefois, le moment n^st pas venu encore 
d'édiíier cetlc législalion. Cest lã une tache colos- 
sale, et qui demande infiniment de précautions 
ct de talent. Pour Tlnde, on Fa confiée à des 
honnnes tels que Macaulay et sir Ilenry Sumncr 
Maine, qui ont consacré de longues années à-en 
préparer seulement les matériaux. Jc ne sais pas 
si nousavons de lelshommes à nolrc disposilion; 
je crois, cn lout cas, que ces matériaux nous 
font encore défaul. Bornons-nous donc, pour le 
moment, à restituer aux Annamites une parlio 
des lois (juc nous avons imprudemment altérées; 
et, continuant Fceuvre des La Grandière, des 
Luro, etc., rassemblons pour Favenir les maté- 
riaux d'unc législalion indigène digne d'un grand 
peuple. 

:i" Les lois ne sonl pas tout. Ayons des fonc- 
lionnaires ct des juges qui les sachent appliquer. 
Laissons ou mêmc rendons à la métropole tro|i 
génóreuse les magistrais et les adminislrateurs 
do choix qu'elle envoic si volontiers à ses colo- 
nies. L'Indo-Chine, commc Finde, veut des fone- 
tionnaircs triés ct préparés. Un moment elle eu 
a eu; reprenons la tradition. Instituons des con- 

00 
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cours dans le genre do ceux que j'ai décrils — 
cc scra plus liberal — ou gardons Tecole colo- 
uiale — ce sera moins complique. Mais perfec- 
lionnons-la. Faisons-en non plus une école colo- 
uialc, mais une école indo-chinoise. Ouvrons-la 
non à lout venant, mais aux seuls vaiuqueurs 
d'un concours sérieux et siucère, et qui attcste 
de rinstruction et de la valeur morale. Orga- 
jiisons pendant deux aunées dos cours pratiques 
avec de bons professeurs; garanlissons aux lau- 
réals des débouciiés liouorables et une carrière 
súre; enfin, complétons leur instructioa sur place, 
par un stagepaifé, el, avant dix ans, nous aurons, 
lant que nous eu voudrons, des fonctionnaires 
comparables à ce que Finde offrc de plus dis- 
lingué. 

4° Après la justice et 1c gouvernement, la sécu- 
rité : sécurilé inlórieure, sécurité extérieure. 

I)u côté de la Chine, quelques forts bieu situes, 
quelques bataillons bien postes; surtout de bons 
oíliccs et de bounes relalions. Regardons moins 
Pékin et davantage les provinces nos voisines. 
lNous ne connaissons guère, nous méconnaissons 
les mandarins chínois. Des égards — que beau- 
coup méritent — nous les concilieraient. Des 
présents, convcnables et proportionnós, aux vicc- 
rois des deux Kouang et du Yunnan, aux gou- 
vcrneurs et aux laolai, seraient d"un cITol décisif. 
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lis surveilleraicnt leurs frontières, et, si je puis 
ilire, fillreraient rémigration. Si, après cela, nous 
remaniions la capitalion, qni, tclle qu^lle est, les 
liumilic, nous aurions, non pas toul de suite, 
mais dans qualre ou cinq ans, les meilleurs 
Chinois du monde. En Exlrême-Orient, on a les 
Chinois qu'on mérite. 

Dn côté de rAnnam et du Tonkin, utilisation 
raisonnée des rcssources politiques et militaires 
du pays. Restaurer Io protectorat; environner Io 
roi ddionneurs et lui rendre un prestige qu'il 
dépensera à nolre service; agir sur le pcuple 
au moyen des mandarins, non pas des princes 
ou des chefs de grandes familles, qui ne sauraienl, 
sans arrière-pensée, se rallier à une administra- 
lion honnête et économe, mais des pelits manda- 
rins, hnmldes Icltrés, dont nous pouvons d'ail- 
lours conlrôler la conduite par nos agents et 
balancer rinfluence par celle des notables. 

Voilà pour les choscs de la politique. Les 
clioses de la guerre comportent des solulions 
également noites. Instiluer des milices indigènes, 
police civile et police militaire, et ne pas craindre 
de mettre à lenr lèle, sauf dans les grades supé- 
rieurs, des cbcfs indigènes. Outre les miliccs, avoir 
deux armées, três peu nombreuses assurémenl, 
mais deux armées distinetes : une de troupes fran- 
çaises; une de troupes indigènes, solidement 
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cncadréos et commandées par dcs Français. Los 
troupes indigèncs, en faire cxactement ce qifesl 
Farniée indienne aux Indes, c'est-à-dirc une armée 
destinée uniquement au service du Tonkin, avec 
des cadres dont loulc lacarrièrc se fera au Tonkin. 
Les troupes françaiscs, moins nombreuses encorc, 
les recruter, par des cngagements avantageux. 
parmi des hommes fails et résislanls, et les placer 
judicieusement, sous des climats salubres, sur 
des poiuts statcgiques. Les y laisser uou pas dans 
rinaction, mais dans la paix, toujours entraínées 
et jamais ou rarement ulilisées, entourées <lc 
confort et de prcslige; les réserver pour dcs éven- 
Lualités suprêmes; nc ])as les montrer, à peine les 
laisser voir, commc un épouvantail mystérieux, 
et, pour cmployer Texpressiou anglaise, comme 
de superbes et lerribles « animais of voar ». 

Ces dispositions nous feront rcdoutcr des indi- 
gènes; mais cela no sufíit pas : il nous faut uous 
en faire counailre et apprécier, je n'ose pas dire 
aimer. 

3° Pour cela, à tout cc qu^ls possèdent, fruit 
des civilisatious d'Orient( ajoutons ce que don- 
nent nos civilisatious d'Occidcnt : instruisons-les; 
outillons-lcs; enrichissons-les. 

A. —h'éduca(ion, surlout près do peuples <pii 
ont le culte de la scicnce et 1c respoct des savanls, 
ost un admirablc instrument d'in(luence. II nc 
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s^git quo dc savoir s'en servir. Les Anglais, cn 
Birmanie, en ont à peine essayé. Leur abstention 
cst de ia timidité. Leurs expérionces aux Indcs 
ont assez mal réussi et ont accrédilé cette opi- 
nion, qui a des défenseurs considérables, qu^n- 
struire les indigènes, c cst préparer des cbefs à 
ses cnnemis. Celíe opinion cst fondée sur de 
fausses apparences. 

Los Anglais aux Indes ont commis une fauto. 
Ils ont pretenda — (idéies à leur polilique séculairc 
— s^appuyer pour gouverner les pcuples sur une 
élile indigène. Dans cc but, ils ont, à grands frais, 
instituo pour cctle elite, renseignoment secon- 
daire et supérieur, et, pendant longtemps, négligé 
renseignement primaire. Grâce à cela, les lauréats 
de leurs facultes ont fait à leurs compatriotes, 
systématiquement tenus dans Fignorance, 1'cíTet 
dc demi-dieux, et acquis ainsi un prestige qui eút 
pu devenir dangoreux. Pour Io combattre, les 
Anglais commcncent à répandre renseignement 
primaire. El déjà ils en senlent le salulaire cíTcl. 

Là cst la solutíon. Instituons au Tonkin dos 
ecoles nombreuses et ouvrons-les largement au 
peuple. Que cot enseignement soit — autre fauto 
à éviter — le complément, non le rival dc rensei- 
gnement annamite. No prétendons jtas ôlcr à ccs 
disciples des Cbinois rinstrument qui leur permet 
de communiquer avec le monde cbinois. Ne leur 

2?. 
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fermons pas ce monde pour les fairo entrei* dans 
le nôtre. Ne leur offrons mêmo pas le choix entre 
deux instruments; donnons-les-leur tons les deux. 

B. — Lioutillage, un outillage perfectionné, qui 
legitime notrc inlervcntion. c'est là, en clTet, ce 
qu'il faut à ces curieux et à ces agissants. L'ou- 
lillage matériel, comme Toutillage intelloctuel. Ils 
sauront à merveille ruliliscr : voyez plutôt le 
succès de nos Messageries marilimes et /In via les. 
Dos ports bien aménagós, des canaux bien conçus 
et bien entretenus, des routcs, des chemins de 
fer, un bon service postal et télégraphique, voilà 
les meilleurs instruments de domination et de 
richesse. 

C. — La prospérité de toute colonie naissante, 
surtout de celle-ci, qui est une route commer- 
cialc, dépend du commerce. Donnons au com- 
mcrce toute liberte. Nous appliquons en Indo- 
Cbinc, sans prolil pour personnc, au grand 
dommagc des indigènes et des colons, notre tarif 
général des douanes : abolissons-lc. Et abolissons- 
le, non pas subrepticement, mais ouvertement, 
publiquemcnt, solennellement. Proclamons-lc 
aboli. Que le monde, que nos adversaires qui s'en 
sont fait une arme contrc nous ne puissent ni 
ignorer sa suppression, ni la laisser ignorei* Que 
les colons, que les indigènes, que les Cbinois 
sachent que désormaís on peut librement trafi- 
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quer, qu^on pcut enfin faire fortune dans Tludo- 
Chine française. 

G" Et pcuplons-la, ccllc Indo-Chine, de bons 
colons, de colons entreprenants et avises. Appe- 
lons-y les Chinois, appelons-y les Frauçais ; 
non pas les pauvres mais les riclies, les capita- 
listes : ceux-là plus tard emploieront les autres. 
Appelons-les ; attirons-les. Offrons-leur dcs 
avantages, des privilèges, des monopoles. Cest 
mon vocu, à moi éconorniste et liberal. Créons au 
Tonkin des compagnies privilégiées; non pas une, 
plusicurs; non pas une grande compagnie, des 
compagnies petiles et moyennes, qui se feront 
concurrence. Nous avons dans Fest et le nord et 
le nord-ouest dos espaces qui, du traiu dont voul 
les cboses, resteront déserls pendant un siècle : 
pouplons-lcs. Des Français capilalistes, des Chinois 
conlremaitres, dcs indigènes ouvriers : voilà uno 
alliance féconde. 

Et quand nous aurons fait lout cola, quand 
nous aurons, dix années durant, sans nous laisser 
rebuter par quelques échecs, pratique celte poli- 
liquc, d'ailleurs bien simple, nous Aaurons plus 
de leçons à demander à pcrsonne. 

Car, en vérité, quand je compare ce qu'ont cn 
Birmanie obtenu les Anglais qui disposaient des 
ressources infínies de Finde et co que nous avons, 
nous, obtenu au Tonkin, avec nos moycns misé- 
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rables, je ne puis m'empôcher (Vadmirer nos 
qualités tlc colonisateurs. 

Nous n^vons à envierà personne ni le courage, 
ni 1c dévouement, ni Tingéniosité, ni Tentrain, ni 
niême Ia lenacité et rapplicalion. Une seule chosc 
nous fait dcfaut ; nous qui avons par cxcellence 
Tesprit d'épargne, nous n'avons pas Tesprit de 
prévoyance. Les Anglais, eux, le possèdent à un 
suprême degré. Dcpuis un demi-siècle, ils se sonl 
mis à Tecolc du « préparez-vous ». Nous eu 
sommes toujours à Tecole du « débrouillez-vous ». 
Parfois cela nous réussit; parfois cela nous con- 
duit aux abimes. Et quand nos affaires sont déses- 
pérées, nous nous tournons vers quelque lalcnl 
supórieur ct nous lui crions : « Tirez-nous de 
là ». Avcc de bonnes lois, bien appliquées, do 
simples fonclionnaires, bien dressés, eussent sufli 
à la tílcbe : nous, nous y luons nos hommes de 
génie. Cest là un gaspillage qu'une nation bien 
ordonnéc ne pcut tolérer : soyons ménagers, mais 
soyons prévoyants. 

KIN 
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